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>si le gouvernement interdisait notre manifestation pour l'amnistie, alors qu il
autorise celles des groupes réactionnaires en faveur de 1 anniversaire de Jeanne
d'Arc, ou autres mascarades religieuses et patriotiques, nous ne nous inclinerons
pas devant 1 ukase.

Notre Manifestation
aura lieu quand même

et les manifestants, en ce cas, se porteront à 17 h. 30, entre les Portes Saint-
Denis et Saint-Martin (angles des boulevards Sébastopol et de Strasbourg)
pour ensuite crier leur désir d amnistie sur les grands boulevards.

Nota.— L'Union Anarchiste éditera un numéro spécial du LIBERTAIRE
pour donner tous Us derniers détails de cette grande démonstration. Le réclamer
samedi et dimanche dans les kiosques,

Ainsi l'Union Anarchiste convie les travailleurs et tous les hommes de cœur

libre à une grande manifestation qui se déroulera pacifiquement en défilé, du
Combat à la Nation, si le gouvernement le permet.

Mais si les pouvoirs publics interdisent cette démonstration, nous ne ferons
entendre que plus énergiquement notre cri pour l'Amnistie en nous rendant tous
en masse sur les grands boulevards, entre la porte Saint-Denis et la porte Saint-
Martin.

Au gouvernement de choisir !
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A LA CHAMBRE DES DÉPUTES

Une interpellation
extra-parlementaire sur l'Amnistie

Quelques camarades prirent, vendredi
dernier, l'initiative d'une manifestation ori¬
ginale et intéressante. Du haut des tribunes
de la Chambre des députés, ils crièrent
<i Vive l'amnistie ! Libérez Cottin, Marty,
Jeanne Morand, Gaston Rolland f », tout
en mondant les députés, abasourdis, d'un
tract omit voici le texte :

Messieurs les Députés et Sénateurs
Malgré un vote de vos Chambres, un vœu

du Conseil Municipal de Paris et de nom¬
breuses adresses des Conseils Généraux en

fa veut: d'une Amnistie très Large, la plupart
de a malheureux qui étaient emprisonnés
hier le sont encore aujourd'hui.
André MARTY, en faveur duquel tx>us

ariez indiqué formellement vos vntentUms,
atle-nti lodjo-urs, en cellule, que vos ordres
soient exécutés.
Kitnilé COTTIN, qui blessa légèrement

Clemenceau, est en prison depuis blerMt
quatre années, alors que Villain, le meur¬
trier de Jaurès, bénéficia d'un acquittement.
Gaston ROLLAND, dont un Victor Hugo

eût magnifié la noblesse d'attitude, a été
condamné à-dix années de réclusion. Il se
trouve, avec Cottin, enfermé à la Maison
Centrale de Melun.
Jeanne MORAND, qui, forte de son in¬

nocence se présenta librement devant le
r Conséil 'de guerre de Bordeaux ,après aue
ce tribunal lui eût infligé la détention per¬
pétuelle, vient de s'entendre condamner à
cinq années d'emprisonnement et. en dépit-
de tout droit et des précédents Paul Meu¬
nier. Leblay, Simais, Ëernain de Ravisi,

se voit refuser, le bénéfice du « régime po¬
litique ».

Qu'allez-vous faire ?
Le Gouvernement torture des milliers de

prisonniers et se moque dé vos décisions.
M. Barthou, avant d'échanger son poste

de ministre de la Justice pour celui, plus
lucratif sans doute, de président de ta Com¬
mission des Réparations, aurait, parait-il,
soumis à la signature du Président de la
République la grâce de plusieurs milliers
de mercantis.
Les mercaniis mis en liberté et les victi¬

mes de la guerre maintenues en prison, ne
pensez-vous pas, Messieurs les Députés et
Sénateurs. que c'est un comble, et que ce
scandale doit cesser ?
lœs gouvernâmes de ce pays ne peuvent

continuer ainsi à bouleverser la raison, se
moquer de la logique, indigner le cœur en
retardant encore l'Amnistie si instamment
réclamée.
Le Peuple en a assez et. le dimanche 29

octobre, les ouvriers parisiens, à l'appel de
l'Union Anarchiste, feront entendre leur
voix généreuse en faveur des êtres hu¬
mains tenus, tels des fauves, dans les (ers.
Vous Vécoulerez, cette voix des Prolétai¬

res, Messieurs les Députés et Sénateurs ;
et, si vous avez été sincères dans les ma¬
nifestations dont il est parlé ci-dessus, vous
en fournirez la preuve par le vote immédiat
d'une Amnistie Générale, qui — dans une
minime mesure, hélas ! ~ réparera les
exactions du Pouvoir.

Vive l'Amnistie !

—• Qu'est-ce que L'attends pour te redresser vin peu

Devant la réaction qui s'acharne
nous ne désarmerons pas

Quatre ans déjà ?
Oui, quatre ans se sont écoulés depuis

que l'Armistice a mis fin aux joms
d'horreur et de honte.
C'est le II novembre 191S : on se serre

les mains, on se jette dans les bras des
uns et des autres et on s'étreint ; de
douces et saintes larmes sillonnent les
joues ; les cœurs s'emplissent d'un apai¬
sement joyeux. Si enivrante et univer¬
selle est l'allégresse, qu'on en oublie de
maudire les bandits qui ont voulu, or¬
ganisé et déchaîné l'ouragan de massa¬
cre.

Les pères et les mères, les enfants,
les frères, les sœitcs, les épouses, les

> amantes, les amis vont revoir les fils,
les pères,' les frères, les époux, les

. amants, les amis que le cataclysme a
épargnés.
Ils vont revenir aussi ceux qui paient

de la prison ou de l'exil leur résistance
au crime, leur indiscipline, leur muti¬
nerie, leur désertion ou leur insoumis¬
sion.

Ce n'est pas seulement une espéran¬
ce ; c'est une certitude.
Six mois, douze mois, deux années se

passent dans une attente douloureuse ;
et les bagnes, les prisons civiles et mi¬
litaires ne rendent pas leurs victimes,
les proscrits ne reviennent pas au foyer.
Et pourtant, c'est une règle consacrée

par l'Histoire que toute guerre soit sui¬
vie d'une amnistie pleine et entière !.
Dans les autres pays,' celte règle est ob¬
servée.. Qu'attend-on pour l'appliquer
chez nous ?

Alors,,le peuple se décide ; il deman¬
de, il exige que ses enfants ' lui soient
rendus. Des comités se fondent, des
groupements s'agitent, des partis inter¬
viennent, des interpellations inquiètent
le Parlement et des meetings passion¬
nent le public.
Amnistie 1 Amnistie ! A Paris et en

province, ce cri sort de milliers et de
milliers de poitrines ; il s'affirme par
des milliers et des milliers de suffrages.
Il se précise, enfle, éclate, retentit si so¬
nore. et si puissant que les représentants,

du Peuple : sénateurs et députés, se ré¬
signent à le;, répéter.
On croit que, obéissant à la décision

formelle des deux Assemblées, le gou¬
vernement va se résoudre à libérer Mar¬
ty, Cottin, Gaston Rolland, Jeanne Mo¬
rand, Jean Goldshy et toutes ces victi¬
mes de la guerre qui, par dizaines de
milliers, atténuent, dans l'angoisse,
l'heure de la délivrance.
Vain espoir : le gouvernement reste

sourd aux prières des uns, aux injonc¬
tions des autres, aux réclamations de
tous. Il n'écoute que les recfuétes ayant
pour objet d'arracher les mercaniis aux
condamnations qui les onf frappés ou
les menacent.
Il amnistie ceux-ci, tous ceux-ci, rien

que ceux-ci et les enfants du peuple,
ceux qui loin d'être les profiteurs de lu
guerre en sont les martyrs, continuent
à gravir leur calvaire.

Notre patience est à bout. Le scandale
d'un Régime qub a tant à se faire par¬
donner et qui se refuse à toute mesure
d'humanité, de réparation et de justice,
ce scandale n'a que trop duré.
Nous sommes résolus à tout faire pour

y mettre un terme. Nous ne désarme¬
rons que lorsqu'il aura cessé.
Et nous adjurons tous les militants,

tous les travailleurs de joindre de tout
cœur leurs efforts aux nôtres.

Sébastien FAURE.

Vendredi soir le LIBERTAIRE paraîtra
en édition spéciale et contiendra tous les
détails de Dernière Heure sur la Crande
Manifestation pour l'Amnistie. Il sera mis
en vente dans les kiosques le samedi ma¬
tin. Les camarades sont priés de passer
vendredi soir, à six heures, aux bureaux
du journal, 69, boulevard de Belteviiie, afin
d'assurer la diffusion rapide de ce numéro
spécial.

POUR ANDRÉ MARTY

Camarade, mon grand camarade,
vous m'habitez depuis que vous existez
dans votre douleur. Vous composez
mes tâches et mes joies, et mes flâne¬
ries obsédées. Quand je songe à l'art,
â la justice qui pourrait être, au travail
exaltant,, je me sens marqué par votre
nom en fer rougi qui 'fait de moi un
esclave, un forçat. Car il n'est \pas pos¬
sible d'être un homme libre quand un
homme est engeôlé dans l'injustice des
hommes ; il n'est) pas possible d'être
un artiste voué à l'harmonie quand un
corps fraternel est au martyre,; et crie
sans émouvoir autour de lui.
Vous m'habitez, et j'ose dire que vous

me purifiez, car je me choisis pour être
une offrande qui vaille. Et vous me dé¬
sespérez. Mes petits courages quoti¬
diens se meurtrissent aux murs de vo¬
tre prison, et je suis un misérable par¬
mi mes concitoyens misérables.
Un misérable, mais oui, puisque je

continue de vivre quand vous êtes ar¬
rêté en vous, quand vous êtes immo¬
bile. A quoi bon me plaindre tout haut
puisque je ne meurs pas de vous dans
ma plainte, puisque je vous survis ! Ca¬
marade, l'humanité n'est pas encore
digne de vous — et de quelques autres
qui y sont les hommes véritables.
Pardonnez-nous.

*
* *

Nous |saurons bieplfit, quand vous
serez libéré, des choses qui furent, en
vous, plus tragiques que votre décision
de'révolté ; je songe à vos pensées mé¬
ditées au long des jours et des nuits et
qui vous ont mené là où vous êtes :
au faîte de vous-même et des autres...
Quelle ascension d'âme au sommet de
quel calvaire !
Comment l'homme dévoué à la disci¬

pliner implacable de l'armée, à la Rè¬
gle, à l'obéissance passive dont Alfred
de Vigny a vanté la g andeur, comment
l'homme que vous fûtes devint-il l'hom¬
me que vous êtes ? Comment le soumis
volontaire devint-il le mécontent ? Vous
le direz, n'est-ce pas, pour nous édi¬
fier. Je l'ai écrit souvent : on n'est pas
un-révolutionnaire, on le devient. ! Par
quelles transes,. par quelles conquêtes
sur soi- par quel amour ? Vous le di¬
rez..,

Jei vous comprends.-Je vous assiste
dans vos méditations ' désolées. Les
livres de l'étudiant vous ont appris à
être juste et Ibon, et les * institutions so¬
ciales ont bafoué votre science et .votre
foi. Voué avez vu le'Geste trahir l'Es¬
prit, l'action railler le rêve et les hom¬
mes parodier l'homme. Vous avez su.]
un jour, que ce qu'ils appellent : l'Or¬
dre Social, n'est que désordre et escla¬
vage organisé, et que l'ordre tradition¬
nel, vrai, et sacré était en vous... Et
vous avez agi selon votre certitudes
Ah ! vos nufts — et la nuit qui pré¬

céda votre action... Que faisions-nous^
ces nuits-là, mon camarade ? , Vous;
étiez en mal de nous, et nous dormione,
nous dansions, nous aimions de tous'
nos vices ! Votre malheur enfantait de
vous et vous naissiez à l'humanité. Un
homme venait parmi des bonshommes.
Vous nouis avez rachetés. Vous, et

tous vos camarades, disciples de l'hon¬
neur, cette « conscience exaltée ».

»
# *

Soyons,' un instant,- logiques avec nos,
adversaires. Ils se devaient de vous con¬
damner. Vous vous attendiez, dis-je, à
leur ordre. Je sais bien que la France
n'était pas en guerre avec cette Russie
que l'on vous commandait de bombar¬
der ; mais il y a deux-choses : la Justi-;
ce et la Raison d'Etat. Où irions-nous, j
camarade, si, raisonnables, les soldats
raisonnaient sur la Raison d'Etat ? 11$.
se devaient de vous condamner.
Mais, aussi, de vous gracier...
Vous condamner : pour sauver leur,

ordre ; mais vous gracier pour sauver
leur honneur d'hommes.Ils n'en sont
pas encore là — où vous êtes admira¬
ble.
Ils croient que vous êtes en cellule^

et vous êtes en nous où sont nos maî¬
tres grecs et nos martyrs modernes.,
Vous êtes au Temple intérieur, au tem¬
ple saris idole où nous vous vénérons.
Dites ? lAvez-vo'us froid ? Je pense

au vêtement infâmant qui ne réchauffe
pas ; au corps sans chaleur qui ne peut
pas dormir ; je pense à vous... je pense
à vous...
Et j'incline devant vous mon fils qut

a sept ans...
HENRY-MARX,

Les anarchisfes veulent instaurer

un milieu social qui assure à chaque
individu le maximum de bien-être et

de liberté adéquat à chaque époque.

Pour l'Administration du "Libertaire et de la Revue
Anarchiste' s'adresser à CONTENT

HEBDOMADAIRE ANARCHISTE
69, BOULEVARD DE BELLEVILLE — PARIS

Chèque postal : Content 458-22 Paris

Pour la Rédaction du "Libertaire et de la "Revue
Anarchiste s'adresser à André COLOMER

AMNISTIE! AMNISTIE!
union anarchiste:

Arrachons-les à laMort 1
L amnistie accordée par les Chambres, en juillet dernier, n a pas été

{appliquée par le gouvernement républicain, par suite de 1 ignoble pression de
jDaudet et de toute la réaction.

Pourtant l'amnistie refusée aux victimes de la guerre du «Droit» vient
être accordée à 5,000 mercantis.

Contre cette criminelle attitude
VUnion Anarchiste en appelle aux ouvriers de la région parisienne, ainsi
Qu'aux hommes de cœur de tous les partis, pour participer avec elle à la

Grande Démonstration
qui se déroulera dans les rues de Paris

DIMANCHE PROCHAIN 29 OCTOBRE

Les manifestants se rassembleront de 14 h. 30 à 15 h.30, entre la rue de
Belleville et la place du Combat, sur le terre-plein du boulevard de la
/Villette, pour se rendre ensuite place delà Nation, lieu de la dislocation du cortège.

MALGRÉ L'ARBITRAIRE

ABONNEMENTS

POUR LA FRANCE : i POUR L'EXTÉRIEUR :

Un an . . . 10fr. j Un an . . . 15 fr-
Six mois . . 5 fr. I Six mois . . 8 fr.

LA JUSTICE BOURGEOISE

-t I J-



POUR GASTON ROLLAND
Vt*

Pén'danï que je faisais campagne p5ur
|â libération d'Armand, on m'envoya,
de deux côtés différents, un document
dont la lecture me frappa. C'était un
tnemoire signé d'un nom inconnu pour
moi : Gaston 'Rolland. A la vingtième
ligne, je me disais : « Quel brave hom¬
me ! '» après la première page : « Quel
homme brave ! » et, malgré la simplicité
Jnodeste du récit un peu naïf et un peu
gauche, je sentais Vers la fin de ma lec¬
ture que se révélait à moi un des plus
beaux, des plus nobles et des plus géné¬
reux exemplaires de notre multiple et
inégale humanité.. Puisque cet homme
souffrait, puni pour son courage, pour
jsa générosité, pour sa beauté morale, je
me promis, sitôt Armand libéré, de com¬
mencer une campagne en faveur de Gas¬
ton Rolland et de la continuer jusqu'à
ce qu'il fût libre lui aussi.

Cette campagne, je l'ai commencée
'dans le Journal du Peuple, le dimanche
7 mai 1922. Je suis honteux, un peu pour
moi, beaucoup pour quelques autres,
jqu'elle n'ait pas encore abouti,

. Le Libertaire, à plusieurs reprises,
avant moi, avait dit l'essentiel de l'af¬
faire. Le Comité de Défense Sociale a

jconsacré à ce même exposé une grande
partie de sa brochure Amnistie four tous.-
J'ai expliqué le cas au Club du Fau¬
bourg. Dans tous les meetings en faveur
'de»l'amnistie, on le cite comme un des
plus émouvants et à la fois des plus ins-
(trqctifs. Cependant ce numéro spécial se¬
rrait trop incomplet si Gaston Rolland
Vy occupait une place.

■ * "
* *

-Gaston Rolland est un enfant du peu¬
ple. De bonne heure, il dut quitter l'école
.et gagner sa vie. Admirable volonté, il
continua à s'instruire chaque soir, sa
(journée faite. 11 ne devint pas seulement
un ouvrier d'élite, mais un rate artiste.
Il est, au dire des connaisseurs, l'hom¬
me de France qui connaît le mieux lès
métaux précieux. Son four pour la re¬
buisson de l'acier était célèbre dans la
bijouterie. L'outillage allemand pour la
frappe de la bague massive en une seule
•pièce est supérieur à l'Outillage français.
•Par des recherches obstinées et d'âpres
travaux, Gaston Rolland avait réussi,
lui, à faire mieux que les meilleurs Alle¬
mands. Et il créait ses modèles. Imagi¬
nés, dessinés, gravés et frappés par lui,
plusieurs de ses bijoux n'ont pas encore,
uprès cinq ans et plus, épuisé leur succès.
Ce n'est pas seulement par sa puis¬

sance intellectuelle, sa volonté invincible
et l'adresse de sa maiii qu'il fait hon¬
neur au peuple dont, je ne dirai pas, sui¬
vant une banale formule, qu'il est sorti.
Il en est resté et il en restera toujours.
On devine que cet artiste précieux et

ce rare ouvrier gagnait qtelque argent.
Ses plus mauvaises journées lui rappor¬
taient une centaine de francs. Et cepen¬
dant, il était toujours sans le sou. Quel
pétait son vice l

Pas la gourmandise 1 il vivait de ma-
Icaroni' et de quelques légumes et ne bu-
,vait que de l'eau.

A Pas le luxe des vêtements : quand il
(fut arrêté, il marchait dans des souliers
percés.

Son vice était une admirable vertu :

pa générosité. iTout son argent passait à
rpoulagèr des camarades dans le besoin.

Quand la guerre arriva, cet homme se-
courable ne voulut point tuer,
f II fut tenté, sans doute, de prendre
•l'attitude fière et simple du cànscicritious
objector. Sa générosité l'en empêcha.
Plus que jamais, dans cette crise effroya-
,ble, des camarades auraient besoin de
lui. Il ne se crut pas le droit de les aban¬
donner même dans la beauté droite du
martyre. Il se fit un faux état-civil espa¬
gnol et, caché dans un coin de Marseille,
il travailla pour tous ceux qui, sembla¬
bles à lui, refusaient de tuer : sa maison
devint peu à peu le refuge de tous les
insoumis et de tous les déserteurs dé la
région. Quiconque avait faim allait man¬
ger chez Gaston, Rolland ; quiconque
|se sentait traqué allait se cacher dans
l'hospitalière demeure.
Un de ceux qu'il avait ainsi secourus,

5e déserteur Bouchard, s'étant fait arrê¬
ter à Evian, livra, par des paroles mala¬
droites ou qui voulaient obtenir l'indul¬
gence de ses juges, lè secret de Gaston
Rollamî. Gaston Rolland fut arrêté et on
jdevine qu'il ne le fut point seul.
Il fut expédié à Grenoble sous les pré¬

ventions d'insoumission, de recel de
déserteurs, de faux et d'usage de faux.
L'officier instructeur, Dumolard, avait
voué 4 Armand une haine implacable.
rTojxt accusé qui, par des paroles claires,
par des mots équivoques, par de simples
fcilences même, lui permettait de présen¬
ter le publiciste individualiste comme
ayant quelque part dans son délit, était
assuré de l'indulgence de Dumolard.
Gaston Rolland s'irrita contre les men¬

songes qu'on lui insinuait, qu'on
(essayait de lui imposer. Il n'avait jamais
jeu aucune relation avec Armand et il
soutint, en honnête homme, une vérité
qu'on lui montrait dangereuse pour lui.
D'où haine aussi de Dumolard contre
Gaston Rolland.
Tout autre que Dumolard aurait dû

choisir entre la satisfaction de l'une ou
jde l'autre de ses deux haines. Si Ar-
tnand était, comme le prétendait l'accu¬
sation, le chef, le conseiller et le mauvais
génie de Gaston Rolland et des autres
camarades arrêtés à Marseille, Gaston
Rolland devenait une sorte d'instrument
demi conscient, digne de toute l'indul¬

gence du conseil de guerre. Il fallait
donc que le système dont on se servirait
pontre l'un fût complètement modifié
pour frapper durement 1 autre. Il fallait
disjoindre les deux affaires.
Chose facile. Gaston Rolland avouait

l'insoumission,. Je recel .de déserteurs, le

POUR COTTIN

faux et l'usage de faux, ^instruction
pouvait être rapide contre lui. Armand,
qui ne voulait pas mentir, même pour la
joie d'aller en prison, niait tous les cri¬
mes invraisemblables dont on l'accusait ;
et il réclamait, il exigeait des enquêtes,
des confrontations, une instruction sé¬
rieuse, qu'un instructeur honnête ne pou¬
vait lui refuser. Il était naturel que l'af¬
faire Armand fût remise pour supplé¬
ment d'instruction.
Mais Dumolard sentait l'accusation

contre Armand s'évanouir dès qu'il con¬
sentait à laisser pénétrer jusqu'à ce chef-
d'œuvre de brume le moindre rayon de
lumière. Les juges, si l'on tardait un peu,
ne pourraient plus faire semblant de croi¬
re Armand coupable. Dumolard fit donc
le contraire de ce que supposerait un
honnête homme. Il fit renvoyer pour sup¬
plément destruction l'affaire claire où
tout était avoué. Et il fit juger prompte-
ment, en refusant toute enquête, l'affai¬
re, trop clairè elle aussi, où non seule¬
ment il n'y avait aucune preuve contre
1 accusé, mais où chaque jour l'accusé
prouvait un peu plus nettement son in¬
nocence.

*
* *

Gaston Rolland n'eut donc à répon¬
dre, à Grenoble, que du recel de déser¬
teurs. On ne l'y condamnerait qu'à une
peine accessoire. Chacun sait que les pei¬
nes accessoires sont fictives et se confon¬
dent avec la peine principale. On serait
donc indulgent pour lui à Grenoble, où
on feindrait de le prendre pour un man¬
nequin manié, depuis Orléans, par le
malheureux Armand.
L'attitude du mannequin fut singuliè¬

rement fière, hardie et humaine. En plei¬
ne guerre, on plein conseil de guerre, il
revendiqua le droit d'asile. Pour avoir
donné à manger à ceux qui avaient faim,
pour avoir abrité ceux qui avaient froid,
pour avoir caché les pauvres êtres traqués
par la loi folle et par les gendarmes
inconscients, il fut condamné, indulgem-
ment, à trois ans de prison. Les juges,
généreux à bon marché, ne sont pas sé¬
vères dans les peines accessoires et, quand
la prison ne doit pas être faite, ils ont
la bonté de mesurer la dose.
Devant le quatrième conseil de guerre

permanent du gouvernement militaire de
Paris, Gaston Rolland répondait, quel¬
ques mois plus tard, des ftùts d'insou¬
mission, de faux et d'usage de faux. Sur
le premier point, voici comment il résu¬
me lui-même sa défense : « Insoumis par
principes, ayant reçu une éducation pres¬
que religieuse, nourri avant tout des lec¬
tures du grand Tolstoï, croyant plutôt à
l'humanité qu'à la patrie, je me faisais
un devoir de ne pas prendre les armes
contre mes semblables. Je citais le com¬
mandement de la Bible: 'Tu ne tueras
point. »

Sur les deux autres accusations, il ex¬
pliquait : <1 A un insoumis, trois moyens
étaient bons : 10 vivre de la prostitution
d'une femme ou vivre sur le dos des ca¬
marades ; 2" faire le cambrioleur ou
autres; 30 avoir recours aux faux pa¬
piers. C'était k moyen le plus propre...
l'unique moyen me permettant de vivre
honnêtement de mon travail. »

Il prouvait sa probité et son travail
régulier pat des certificats. « Les pa¬
trons sont trop haut placés dans Mar¬
seille pour que l'on puisse douter de leur
bonne f-oi, l'un d'eux étant conseiller mu¬
nicipal; le second étant le plus grand fa¬
bricant de bijoux-or de France; le troi¬
sième, le premier joaillier de Marseille. Je
n'ai eu que des éloges d'ctlx. »
Bouchard, pour désertion, faux, usage

de faux et intelligences avec l'ennemi,
avait été condamné à cinq ans de prison.
Gaston Rolland, pour insoumission,

faux et usage de faux, a été condamné,
trois fois plus, à quinze ans! Pourquoi
le moins coupable est-il frappé trois fois
plus fort que le plus coupable? Parce que
le moins coupable devant la loi est trop
innocent, que dis-je? trop admirable de¬
vant toutes les consciences. Malgré sa
modestie touchante, Gaston Rolland sait
la vraie causé de sa condamnation
effroyable. Le conseil de guerre a été
« heureux de frapper un homme ennemi
du mal, de l'autorité, surtout de l'auto¬
rité militaire ».

Le quatrième conseil de guerre per¬
manent du gouvernement militaire de
Paris n'est plus le Seul coupable dans
l'affaire Gaston Rolland. Les condam¬
nés de sa catégorie ont presque tous,
quoique frappés moins cruellement, obte¬
nu des diminutions de peine. Parce que
Gaston Rolland est particulièrement hu¬
main, noble et généreux, le gouverne¬
ment lui a jusqu'ici maintenu ces para¬
doxales et mortelles quinze années de
prison.
Bouchard est libre. J'en suis certain ;

il a essayé, l'autre jour, de me rencon¬
trer. La détention de Gaston Rolland en

devient, s'il est possible, plus honteuse
encore pour tous ceux qui, par action ou
par omission, ont une part de responsa¬
bilité dans ce crime, l'un des plus infâ¬
mes de la guerre et de la prétendue
après-guerre.
Vive Gaston Rolland ! A bas tout mi¬

sérable qui contribue à maintenir en pri¬
son cet homme admirable et souffrant, ce
Saint-Vincent de Paul laïque et, hélas !
tuberculeux ! Ne pas le relâcher, c'est
essayer de le tuer. Il est vrai que ces
gens-là n'en sont pas à un assassinat de
plus ou de moins ; et il faut bien que
des lâches manifestent lâchement, que
des meurtriers manifestent meurtrière-
ment leur haine de la beauté morale.

Pour bien comprendre Emile Cottin, l
il faut se rappeler l'aube de 1919.
Avec l'armistice,.les hommes sortaient !

des ornières de boue et de sang, avec ;
l'espoir d'une roule neuve où marcher
joyeusement dans le soleil. Les esprits I
se giisalenl de projets généreux sans l
compter avec la fatigue des pauvres
coi'iaprès ces quatre années de sau¬
vagerie servile. On voulait, on voulait,
sans savoir comment... On s'imaginait
le Paiadis"sotht pour tout de suite, dès
le retour, sans efforts et sans complica¬
tions, persuadé" que le Monde Nouveau
surgirait des catastrophes, par miracle!

« Ah ! quand la guerre sera finie 1...»
Ainsi les martyrs se paralysaient-ils
d'espoir. Et les poilus, avec des yeux
féroces, se préparaient à des représail¬
les justicières, sans songer que leur
soif de sang s'était assouvie jusqu'à la
nausée au service de la Patrie.
Mal au cœur, anémie des victimes.

Audace et cynisme des bourreaux. En
face d'une Révolution que l'on se con¬
tente de rêver sans avoir l'audace de
l'organiser et de la faire, voici la vieille
Réaction triomphante sur son trône ju¬
ché à la cime des innombrables char-
rognes, voici Poir.caré... Et voici,
pour renforcer son règne de la poigne
brutale du Dictateur civil, le théoricien
de 'a Force pour la Force, le massa¬
creur de Villeneuve-Saint-Georgeis, ja¬
loux des lauriers militaires des minis¬
tres de la Grande Guerre au point d'en
avoir semblé, un moment, « défaitiste »,
voici Clemenceau que Léon Daudet
pousse au pouvoir pour bâillonner tou¬
tes les bouches de vérité, organiser la
« Victoire » pour la plus grande « im¬
punité » des « responsables », et assu¬
rer le « bon ordre » du retour, en un
défilé digne du départ.
Brutalité gouvernementale et résigna¬

tion populaire. Le prolétariat, avec la
pensée, haletait sous la botte pe¬
sante. Aucune organisation ouvrière,
aucun parti ne bronchait. La guerre al¬
lait donc se finir comme elle avait com¬
mencé : dans l'obéissance, dans la pas¬
sivité, dans l'universelle lâcheté hu¬
maine.
Un enfant ne put supporter celte an¬

goisse que nous avons tous éprouvée,
ïi se figura que d'un geste individuel
naîtrait le grand assaut collectif. Il vou¬
lut donner un exemple ; il voulut être
lie premier à lancer le poids de sa ré¬
volte sur le pltttieau de la balance faus-.
sée. Parce qu'il n'y avait pas, en ces
temps d'assassinat et de censure,- d'au¬
tre moyen d'exprimer sa pensée et son
indignation, Gottin Lira sur le tyran.
L'espoir clu jeune homme était chi¬

mérique. Le coup de revolver n'eut pas
la répercussion qu'ii on attendait. Les
fusils des ho-mmes encore mobilisés res¬
tèrent. silencieux. Et Clemenceau vi¬
vant, à peine blessé, allait utiliser cet
attentat au service de sa vieille gloire.
Emile Cottin fut d'abord condamné à

mort . Mais, quand le pardessus de sa
« victime » eut été minutieusement
stoppé, et coimme personne en France
ne pouvait -plus prendre au sérieux la
« terrible blessure » du Tigre, on se dé¬
cida à commuer la peine en celle de dix
ans de détention.
En trois semaines, Cotlifl avait trou¬

vé ce terrible châtiment pour avoir vou¬
lu frapper la guerre.
Pendant ce temps, l'assassin de Jau¬

rès attendait encore qu'on le fit; passer
en Cour d'Assises. Ge ne fut que plu¬
sieurs mois après la condamnation de
Cottin que Villain passa devant ses ju¬
ges... pour y être acquitté, en remercie¬
ment d'avoir étié un des bras qui frap¬
pèrent lâchement la Paix agonisante...
Voilà deux jugements qui suffisent à

condamner la Société qui les prononça.
*
* *

Depuis quatre ans, Cottin subit la pri¬
son. D'abord au régime ordinaire des
Maisons Centrales, il dut éprouver le
contact des louches personnages qu'on
lui infligeait comme compagnons. Des

POUR JEANNE MORAND
piège3 étaient tendus incessamment au
jeune anaichisle, afin de pouvoir lui
rendre la vie intenable en le poussant
aux pires extrémités ' de révolte. Alors
Cottin ht la grève de la faim pour ob¬
tenir le régime cellulaire Car cet êlre
d'élite, cette nature exceptionnellement
généreuse préférait la solitude à la
promiscuité des « mouchards » qu'on
voulait lui imposer. Et voici près d'un
an que notre jeune camarade subit avec
courage l'effroyable régime qui en con¬
duisit- tant et tant à la folie

Cependant, il ne perd pas espoir. Les
lettres qu'il écrit à sa bonne maman
sont pleines d'entrain, de plaisanteries
même Quelquefois, afin d'aider la pau¬
vre femme dans son attente anxieuse.
Voilà l'exemple Quelle leçon pou- I

vo.ns-nous en tirer, nous qui vivons à
l'air, dans la lumière, avec notre possi¬
bilité d'agir parmi les hommes en tous
lieux ?...

A Cottin, le prolétariat doit tout. Si
ce jeune homme a dû se sacrifier en
1919, n'est-ce pa.s parce que la foule
des travailleurs restait inerte ? N'est-
ce pas l'indignation du désespoir, de¬
vant la veulerie passive des masses, qui
pousse les révoltés individuels à com¬
mettre leurs attentats ? N'était-ce pas
aussi l'espoir de réveiller 1e- peuple et
de le soulever, derrière son acte, vers
la révolution, qui anima le bras de Cot¬
tin ? El n'est-ce pas la lâcheté commu¬
ne, l'inconscience et l'inorganisation des
exploités qui donne à des gouvernants
l'audace de maintenir en prison celui
qui ne tua pas Clemenceau.
Voici venue l'occasion pour le Prolé¬

tariat de réparer ses torfs à l'égard de
Cottin, de lui payer sa dette de sacri¬
fice et de .courage.
A l'heure où l'Union Anarchiste,pour¬

suivant sa campagne pour l'Amnistie
intégrale, appelle tous les travailleurs
à la grande manifestation de rue de di¬
manche prochain, ils se souviendront
tous, manuels et intellectuels, que- si ce
petit gars a dû risquer, par son geste
solitaire, Texéculiion capitale et s'il
s'étiole aujourd'hui en prison, c'est par¬
ce -qu'ils n'ont pas su, eux-mêmes, en
juillet 1914. refuser leurs bras à l'ordre
d'assassinat, ni en 1919 retourner con¬
tre les mobilisateurs de la guerre les
instruments de meurtre qu'ils en
avaient reçus... Honteux devant cette
conscience d'enfant, tous les hommes
dont les yeux se sont enfin ouverts à la
seule vérité qui compte- : celle qui per¬
met à la vie individuelle de s'affirmer
contre toute autorité d'ordre social, celle
qui fait opposer une violence réfléchie
à la- force légalisée, tous ceux qui, ayant
pensé souvent à ce qu'a osé faire Cottin,
ayant imaginé et peut-être môme- sou¬
haité le succès de l'acte que Cottin n'a
pas réussi, tous ceux qui, de près ou de
ioinl ont commis en imagination son
« crime »,tous ceux-là qui n'ont rien fait
pour lui en épargner l'héroïsme solitai¬
re, tous ces responsables de son geste
de désespéré doivent aujourd'hui tenter
l'impossible pour sortir Cottin de pri¬
son, et pour qu'il (puisse- jouir au moins
de cette impunité dont nous bénéficions,
nous qui sommes les plus « coupables ».
Libérons Cottin pour nous libérer

nous-mêmes. En retrouvant Cottin, c'est
sa propre conscience que le Prolétariat
retrouvera. En faisant sortir de prison
cet adolescent, no-us rendrons à l'Huma¬
nité la flamme -d'une adolescence nou¬
velle. 11 nous semblera que le riieilleur
de nos espoirs refleurira à la Vie quand
nous verrons de nouveau dans le soleil
resplendir sa blonde tète, symbole
d'anarchie vivante — an lieu cle nous
heurter à la tête de Mort ricanante d'un
Poincaré, à la gueule tuméfiée d'un Cle¬
menceau blanchi sous le h-arnois des
vieilles haines, au grouin triomphant
d'un Léon Daudet !...
Sauvons Cottin, camarades, pour

nous sauver de ce cauchemar !

André GOLOMER,

han ryner.

Amis ! Abonnez-vous...
et faites-nous des abonnés

Comment s'étonner de l'obscurité de ces temps-ci ? Ceux qui
tiennent toute flamme de beauté et de venté, ceux dont le destin est
d'alimenter incessamment des frissons de leur cœur et de leur esprit le
foyer de conscience des hommes, ceux-là sont enchaînes, réduits à
l'impuissance, jetés dans l'ombre des prisons.

Les animateurs de la Vie sont privés de vie.
Hommes qui souffrez comme nous de cette existence sans lumière

aidez-nous à briser les chaînes qui paralysent etmeurtrissent les mains
porteuses du flambeau libérateur.

Travaillez avec nous pour l'Âmnistie !

La condamnation de Jeanne Morand
pour (( intelligence avec l'ennemi » n'est
pas seulement une injustice, c'est une
bêtise.
Comment supposer, en effet, que

des anarchistes sachant définir un mé¬
tier à sa valeur actuelle, c'est-à-dire un
moyen de gagner de quoi manger, subve¬
nir aux premiers besoins matériels, aient
risqué leur vie, leur liberté, pour une cho¬
se si facile à trouver: un gagne-pain. Et
cela à l'heure imême où les hommes s'en-
tretuant, la main-d'œuvre est si recher¬
chée .

Le métier d'espion, logique pour les
patriotes, est bon pour les policiers.
D'ailleurs, Jeanne Morand et Jacques
Long, de l'avis même de leurs pires enne¬
mis, avaient de l'argent dont la source
est connue, sûre.
Il est donc mathématiquement impos¬

sible de soutenir contre eux cette accu¬

sation d'intelligence avec l'ennemi. Ils se
souciaient bien de vos secrets d'Etat.
Nous les connaissons tous, une fois pour
toutes, vos secrets, Messieurs les assas¬
sins. Voulez-vous que je vous les cite ?
Ils se résument en ceci :

Les chefs français aux officiers fran¬
çais :

« Attaquez les hommes, respectez les
usines Krupp, Vendel et Compagnie. »
Les chefs allemands aux officiers alle¬

mands :

« Attaquez les régiments ; dévastez
les tranchées. Respectez Vendel, Schnei¬
der et Cie. »

Vos secrets reviennent toujours à peu
près à cela. Et nous serions assez bêtes
pour nous y laisser prendre ? Ah ! mais
non, Jacques Long et Jeanne Morand
étaient vraiment trop intelligents !
J'entends encore Jeanne Morand dire :

« Ces gens-là se font tuer pour sauver
leur commqde et leur buffet. » Oui, je
l'entends encore. C'était à Avignon, en
septembre. Je revois les Jeux escarboucles
dans le visage brûlé, tanné par le grand
air, et rongé de fièvre — et son grand
tablier noir. Je me rappelais la première
fois où je l'avais vue et où je l'avais
surnommée, à cause de ce grand tablier
noir et de ce visage sombre, la mission-
per les femmes, de les défendre avec
naire noire. Elle essayait alors de grou-
enthousiasme et foi. Car elle était une

féministe. Non point de celles qui di¬
sent à leurs sœurs : « Je vous donne tou¬
tes les libertés, à condition que vous ayez
la sagesse de ne point vous en servir »,
mais de celles qui osaient dire : « Arra¬
chez aux hommes et au monde imbécile
vos libertés — et vivez fortement. »

Je retrouvais bien son intelligence lu¬
cide, presque froide, son attitude un peu
raide, un peu dure, témoignant de son
indomptable volonté. Et à la revoir ainsi
forte et droite, je m'imaginais tout ce
que je savais d'elle. C'était bien la fem¬
me capable, autrefois^ de prendre à plei¬
nes mains le sabre au clair d'un flic, d'en
faire un moulinet émaillé du sang de ses
mains blessées pour sauver de la ba¬
garre son compagnon Libertad. J'ai
quelquefois entendu des hommes nous
dire : (t Vous auriez dû, vous autres
femmes, au moment de la mobilisation,
vous jeter sur les rails et empêcher les
trains de partir. » J'ai ri parce que ces
hommes perdaient vraiment trop, à mon
avis, le sens de leurs propres responsabi¬
lités. Soyons francs, la femme n'est en¬
core que l'esclave de l'homme, esclave
d'un esclave, c'est entendu.
Qu'ils libèrent donc les femmes avant

de leur demander du secours. J'ai ri
quand les hommes parlaient ainsi, mais
j ai pensé : « Avec un millier de femmes
comme Jeanne Morand, nous aurions pu
arrêter les trains et lés empêcher de par¬
tir ».

Continuant de m'adresser à ceux qui
nous lisent, sans doute pour devenir
meilleurs qu'ils n'ont été pendant la
guerre, je leur dis ;
Maintenant que vous shvez qu'ellë

n'était pas une espionne, admettez que
Jeanne Morand et Jacques Long aient été
tous deux des « insoumis ». Oui, un hom¬
me, une femme, insoumis. Pouvez-vous
imaginer toute la réalité de Ces êtres qui,
pour vous, ne valent -guère mieux que des
embusqués et portent de plus, au front,
l'opprobre des lois que vous n'avez pas
faites, mais que vous avez su si bien su
hir et admettre ?
Réfléchissez et voyez la distance diffi

cile à franchir qui sépare un déserteur
d'un embusqué.
L embusqué dit à ses frères : « Vous

Allez tuer, moi je resterai à l'abri et je
vous aiderai à vous faire tuer ». Un dé¬
serteur, un ihsoumis n'est pas seulementl'homme qui évite la sottise de tomber
sous les balles ou de devenir un assassin
pour une bataille à laquelle sa conscience
ne participe pas. C'est aussi celui qui
conscient du massacre toujours proche
supporte pendant cinq ans une atmos
phère chargée de fièvre, de lucre, de
cruauté, de sang d'une humanité en mal
de mort.

Comineïit faifâ comprendre à tous
ceux qui, n'ayant pas voulu la guerre,
l'ont subie, la beauté de déserter ainsi ert
anarchiste, c'est-à-dire dans toute la sû¬
reté de son droit de n'être ni victime, ni
assassin, dans la pleine conscience quoti¬
dienne et tragique dé l'immense tuerie
Porter en soi le goût de la vie joyeuse
et libre, l'espoir du divin qui est en tous
les êtres et les voir ainsi se broyer, entre¬
choquer leurs os, mêler dans la tuerie
lêur chair et leur sang. Voir les colonnes

gende qu'on raconte aux enfants "en évo¬
quant pour eux la Hollande, avec seif
terres de sable pâle au-dessous du ni¬
veau de la mer, les lentes conquêtes de
la terre sur la mer et de l'homme sur la
terre. Voici : Il y. a longtemps, très
longtemps, les habitants "de la côte
avaient construit une muraille pour re¬
tenir l'eau, à la marée montante, et l'em¬
pêcher d'envahir les terres. Un jour' un
petit garçon vit un trou dans la muraille
et pensa : « Le trou est tout petit, mais
si la mer entre par un trou, elle brisera la
muraille et envahira notre dune et notre
maison ». Alors il mit le doigt dans la
muraille et appela au secours.

Imaginez-vous le doigt immobile et
torturé ? La lutte est aussi inégale entre
un homme et l'humanité en délire qu'en¬
tre un enfant et la mer grise...
Le déserteur engage cette lutte et sup¬

porte l'exil. « Mais l'exil, ce n'est rien
pour vous, anarchistes, répondrez-vous. »

Soyez tranquilles, il n'y a pas de fron¬
tière pour la férocité humaine et, si elle
n'éclate point, elle est toujours là, prête
à sourdre en quelque endroit. Au déser¬
teur, il manque ce qui fait qu'on la sup¬
porte mieux dans le coin où l'on a vécu :

quelque chose de connu dans l'air, dans
e ciel, quelque chose de presque animaly
une sûreté de la terre où l'on vit, quel¬
que chose qu'on quitte et qui n'est res¬
ponsable ni du départ ni de la guerre,
et qui devient un mal pénible.
Pour celui qui veut vivre en sa beauté,

dans un temps de laideur, la persécution
vient vite, car l'homme peureux de sa'
propre liberté a su partout, en tous les
coins du monde, se donner des chaînes.
Hélas ! la terre promise n'est ni en deçà!
ni en delà des Pyrénées.

Jacques Long et Jeanne Morand ont
connu cette conscience torturante, cette
injustice et ces regrets. Ils ont parlé, ils
ont supporté la prison, puis on les a li¬
vrés au gouvernement de « leur » patrie.
Puis on les relâcha. Voici la guerre finie,
Libres, mais traqués, ils ont trop connu,
par toutes les routes, dans les rues, et
même dans les maisons amies, le tour¬
ment d'être des prisonniers quand ohêmè.
Ils ont vécu le su-pplice de l'espérance et
le mal de promener,dans l'air calmé,dans
la lumière des survivants,des renaissants,
l'inquiétude de la mort à laquelle on vou¬
lait les condamner, l'inquiétude qui cor¬
rodait tous leurs- désirs, toutes letirS
joies ! Us ont connu cela, jusqu'aux limi¬
tes de l'épuisement et de la folie...
Jacques Long s'est suicidé, Jeanne

Morand est testée seule. Elle s'est livrée
a la justice militaire. Quelle erreur ! n'est-
ce pas ? C'est vrai,
Mais il vient, pour les êtres qui sont

ailes très loin et sont montés très haut
sur les chemins de leurs espoirs et de
leur volonté, un temps où l'espérance
meurt, ou I oïï sent que la vie est la plus
forte, parce qu'elle contient la mort, ét
où l'on renonce à lutter et à souffrir.
Jeanne Morand en était à ce point le jour
où elle s'est rendue, poussée d'ailleurs
par quelques amis sûrs d'elle, mais trop
ignorants d'un daftger qu'ils né sentaient
point peser sur eux-mêmes. Et JeanneMorand apprend maintenant cette autre
vérité humaine que l'inquiétude et la
souffrance, s ils finissent, ne s'achèvent
point avant la mort.
Sans même connaître le régime adouci

des prisonniers politiques qui retrouvent
les livres, derniers amis de l'homme, reje¬tée hors du mouvement de la vie sociale,de ses trépidations, de ses heurts, elle
travaille, du travail forcé, au milieu des
prisonnières, elle qui avait désiré avec
enthousiasme et foi ardente le travail li¬
bre dans l'air libre, parmi des hommes
et des femmes plus libres que vous et que
moi.

Quand je songe à elle, et à Cottin, êf
a Gaston Rolland, il me vient pour vous
tous et pour moi du dégoût qui monte¬
rait bien jusqu'à la haine.

hauteglaire.

Pour Dejaeflhei
Au montent où les camarades de la -r

gion parisienne vont manifester dans 1
rues de Paris, leur indignation des ignbles procédés de la magistrature et po
la libération des '.milliers de' victimes de
vindicte bourgeoise, il est bon de Leur f&i
connaître ta de nos meilleurs -militants
Roubaix, que le tribunal correctionnel 1

Lille vient de condafnner, dans sa séan
du 14 octobre, à un an de prison et à 2 û
francs d'amende, pour distribution de
brochure Cottin : Louis Dejaegher.
Dèjàegher a goûté à la coupe amère d

souffrances plébéiennes ; il a connu jac
les bagnes d'Afrique ; il a souffert dai
sa chair et dans son cœur au contact d
ineptes brutalités des chaouchs et des i
consciences asservies. De retour à Rc
baix, il manifesta depuis son ardent dés
de révolte contre l'autorité et fut, avaî
guerre, condamné comme gérant de not
organe anarchiste le Combat.
La guerre vint. Sa santé, délabrée p

les misères de l'occupation alleman
pendant laquelle il eut l'attitude courage
se et logique du militant anarchiste
interdit, à la fin des hostilités, de repre
dre sa profession d'ouvrier du bâtimei
D'une probité scrupuleuse, animé du déi
de servir quand même la propagande I
jaegher fut le premier à faire le servi
dû Libertaire et des brochures d'avai
garde ; mais la maladie le conduisit à p
sieurs reprises à l'hôpital. Sa modestie
combativité, son dévouement à la càu
sont un véritable apostolat.
Ignobles bourgeois qui reprochiez

condamnations .antérieures de notre ar
vous n'avez pas parmi vous de dévoi

* • ments aussi purs et d'aussi nobles -l--

du meurtre encercler la terre. Entendre galions. Vous ricaniez pendant sa <
. , , , ,_,L, . , ration énergique, et pourtant, à cetous les jours ce que les hommes, en tous notre cher copain savait à qules pays du monde, mettent de bas
espoirs et de folles illusions dans l'idée
de patrie. Ne plus entendre d'humain
que les cris de la faim par les pays rui¬
nés. Quelques êtres, debout, ont supporté
cela, et vous n'avez jamais imaginé leur
force de résistance et leur supplice. La
lutte d'un homme contre l'humanité en

guerre m'a fait souvent penser à une lé-

s'exposait.
Amis, je vous assure que Dejaeghei

pourrait pas sans danger tirer une ai
de prison. Si vous ne voulez pas qu
chiourme nous rende un cadavre, nous
von? nous opposer, même par ta viole
à son incarcération. Nous sommes soli
res de son action dans la diffusion d
brochure Cottin. Nous saurons prendre
responsabilités.

Hoche MEURAN



Pour Goldsky
[Vous vous" souvenez dei cette période

particulièrement troublée et trouble de
1918 ? La vérité était alors. plus que
jamais, sacrifiée à la Patrie et la liberté
die la conscience à la tyrannie de la
Raison d'Etat. Qui voulait de la clarté
était aussitôt plongé dans la nuit de la
prison. Le même mot d'ordre pesait aiui
front et à l'arrière : Silence dans le
rang I
Le cri de la conscience était absorbé

(par Ja clameur officielle : Aux armes,
citoyens I
Et les conseils de guerre montaient

une garde farouche autour de toute pen¬
sée libre.
Et les victimes succédaient aux vic¬

times. Jours d'apogée dé la Santé.
Aujourd'hui, une de ces victimes se

rneurt. Goldsky, condamné le 15 mai
1918. par le conseil de guerre de Paris,
à huit ans de travaux forcés, est. en
fait, condamné à mort par le Bloc Na¬
tional.
Atteint d'une terrible maladie qui ne

pardonne pas, traîné tde prison en in¬
firmerie. d'infirmerie en prison, de pri¬
son en un convoi de forçats, Goldsky
voit son mal s'aggraver chaque jour.
Et la justice qu1 le sait innocent se tait.
Et la Pitié reste impuissante (pour¬
quoi 1). Et la mort le saisit un peu plus
là chaque heure, à chaque seconde'1

— La justice le sait innocent.
Quels 'Chefs d'accusation l'ont fait

Condamner ? Le rapport du capitaineBouchardon les résumait d'une phrase :
« Secrétaire de la rédaction du Bonnet
Rouge, rédacteur à la France-Télégram¬
me■, aux Nations et à la Tranchée Répu¬
blicaine. toutes feuilles pacifistes et
Subventionnées par Duval, Goldsky,
lorsqu'il acceptait des subsides de ce
dernier, ne pouvait se méprendre sur
l'origine de ces fonds, car 7l n'ignorait
pas les relations suspectes que son co*
inculpé entretenait avec Marx ».

Et 'de. tout cela,- pas la moindre
preuve,.;
Bien au contraire, il a été démontré

au cours du procès, que les fonds ne
venaient pas de Duval, à la Tranchée
Républicaine. L'expertise fut formelle
dans ses conclusions.
En ce qui concerne le Bonnet Bouge,

Goldsky connaissait îles relations de Du¬
val avec Marx de Mannheim ? Eh ! tout
le monde les connaissait : lé sénateur
Dausset, la Préfecture de Police et le
fi. Q. G. et tout ce monde s'accordait
à les trouver excellentes. Alors ?

« Intelligence avec l'ennemi » ? f>es
affirmations gratuites. Gela est-il suffi¬
sant pour condamner ?

« Complicité de commerce avec l'en¬
nemi ? » Preuve : néant.

Impuissante à établir le lien financier
fentre l'Allemagne et Goldsky,bia Duval,
l'Accusation ne se trouble pas. Il faut
la condamnation: l'inénarrable Bruyant,
gardien du Moral (! ?), Marchand, qui
depuis... toute la meute de VAction
Française, en ont besoin pour mainte¬
nir leur règne, Le Pouvoir s'ifteline. Le
Bâillon à l'innocent. Sa voix est dan¬
gereuse. Mais la prison n'est pas suffi¬
sante à étouffer le cri,
•La vérité peu à peu se fait joui*.
Goldsky va-t-il pouvoir parler ? Mais

alors, ce sera, devant l'opinion, tout
1'échafauidage du « défaitisme organisé »
qui s'écroulera. Silence !, Ce_n'est même
plus la liaison d'Etat, c'est" la Raison
d'une Politique ! Une demande en ra-
vision dti Procès est introduite par la
Ligue des Droits de l'Homme en appli¬
cation de d'article 20 de la deuxième loi
d'amnistie. La procédure de revision n'a
même pds été ouverte et lé ministèi ' de
la Justicé n'a ïnême pas répondu. C est
l'absolu de l'arbitraire.
Et pourtant, l'innocent est en train de

mourir.
Atteint de tubercule; -'limonaire et

intestinale, Goldsky est traîné à l'Ile de
Ré pour être embarqué dans un convoi
de forçais. A bout de forces, il doit être
transporté à l'hôpital de La Rochelle.
Et il s'est trouvé des médecins pour
dire qu'il était « capable d'effectuer le
voyage ! 1 »
Les (livres lui sont interdits, On lui

refuse irême des Heurs.
Ecoutez ce détail horrible, digne de

Torquemâda : un jour, sa femme est
devant lui, muette de douleur... et elle

entend ces mots retentir sinistrement à
ses oreilles : « Si vous n'avez rien à
dire, ce. n'est pas la peine de rester là. »

En vérité, toutes les consciences li¬
bres ne feront-elles pas entendre la cla¬
meur de leur protestation indignée de¬
vant cette abominable torture ?
A la voix de son infatigable avocat.

M* Pierre Lœwel, à celle de la Ligue,
à celle du Comité Goldsky que dirige
avec une ténacité qui l'honore mon ami
E. Massonneau (55, avenue Jean-Jau¬
rès), doiVent s'adjoindre les votx de
tous ceux qui placent au-dessus de tou¬
tes les politiques le respect de la vie
humaine.

Songeons-y les uns et le.s autres.
Goldsky peut mourir de notre silence
El je remercie profondément le Li¬

bertaire de m'avoir demandé de pous¬
ser ce nécessaire cri d'alarme.
Et je suis bien sûr qu'il ne restera

pas sans écho.
C'est la vie d'un homme qui est en

question,
Emile PICNOT.

Pour duvenîs
Le i-i juillet 1922. La revue militaire.

La glome dé Poincaré parmi les badauds
et les ivrognes. Un jeune homme penst
aux millions de morts de la Grande
Guerre. Il veut troubler cette fête
d'une apparition tragique. Un coup de
revolver part...
Personne n'est atteint... mais Juvénis

a osé attenter à 3a majesté des réjouis¬
sances populaires. Et le voici, comme
jadis Cottin, inculpé de meurtre contre
la personne du chef de l'Etat.
Juvénis déjà était malade, affaibli par

les privations qu'il s'infligeait, afin de
pouvoir réunit* la somme nécessaire
pour faire paraître son petit journal de
propagande. Cette prison préventive q.ui
se prolonge peu!) être son tombeau. Que
l'amnistie vienne vite délivrer cet en¬
fant ! Impitoyables seraient ceux qui ne
feraient rien pour sa délivrance.

Pour Goudon-Méric
Tout, le monde se rappelle la fameuse

affaire du « complot » bolchevik contre
la sûreté extérieure de l'Etat français.
Une dactylographe au ministère de la
Marine est la compagne d'un militant
du Parti communiste. Il n'en faut pas
plus pour que le gouvernement de M,
Poincaré, aidé de sâ police à tout faire,
échaîaude la plus fantastique histoire
d'espionnage au service de Lénine. On
perquisitionne chez Méric-Coudon et
chez son amie et l'on y trouve quelques
feuillets provenant des travaux dacty¬
lographiques de la jeune femme, repro¬
duisant des documents connus de tous.
Cela suffit pour monter une grande

affaire. On arrêta Méric-Coudon et il
fut condamné à deux ans de prison.
Son seul crime : être adhérent au Parti
communiste et avoir pour amie une em¬
ployée de minitetère.

D dit d'opinion ; cependant Méric-Cou¬
don, qui fit pendant douze jours la grève
de la faim, est toujours maintenu au
droit commun.

Une amnistie intégrale devrait libérer
ce camarade de feute prison.

Pour Taullèle
N'oublions pas non plus Taullèle. Son

C£s peut être demain celui de tout ou¬
vrier qui, répondant à l'appel de son
organisation dé classé* descend dans la
rue pour manifester.
C'était au lw mai. L'Union des Syndi¬

cats de la Seine avait convié ses adhé¬
rente au grand meeting du Pré-Saiht-
GervaiS. Les camarades rentraient à Pa¬
ris quand, à la porte, les agents, avec
tune brutalité inouïe, assommèrent les
manifestants. Taullèle, dans la mêlée,
n'écouta que son indignation ; il tira et
blessa deux agents.
Taullèle a été condamné à dix ans

de prison.
Les travailleurs, qui viennent de voir

quatre d'entre eux tomber sous les bal¬
les des gendarmes au Havre, sauront
penser à Taullèle peur exiger son am¬
nistie.

Pour Bousquet
et be Peu

Deux militants du syndicalisme, un
vieux e! un jeune.

Bousquet Cela nous ramène aux
temps héroïques de la lutte ouvrière. H
y a vingt ans, aux jouis où ta C G. T .

sous l'impulsion de Pelloutier. venait '
de réaliset l'unité du Prolétariat, toul
en affirmant son idéal fédéraliste et li¬
bertaire Bousquet était de cette phalan
ge Souvent il connut alors les poursui
tes, l'eniiorisonnemenl, aux lendemains
des déclarations de grève générale
Aujourd'hui, il a des cheveux blancs,

c'est un vieillard. Mais dès qu'il connut
la fondation de ia G. G. T. t.. il revint
se mettre au service de sa fédération,
prêt à la lutte comme dans le passe Et
de fait, nous l'avons retrouvé aussi jeu¬
ne de coeur, aussi enthousiaste, propa¬
gandiste acharné, orateur puissant et fa¬
milier. entraînant les masses dans U»
sillage chaleureux de sa fougue révolu¬
tionnaire.
Les grèves du Havre. Le père Bous- i

quet répond présent à l'appel des orga- ]
nisations syndicales El le voilà sur ta
brèche, comme jadis, infatigable, inlas¬
sable,rendant le courage aux plus déses¬
pérés.
C'est un crime aux yeux des exploi¬

teurs, des capitalistes et du gouverne¬
ment qui les soutient, que de compren¬
dre de telle façon son rôle de militant
syndicaliste Ah ! quand il s'agit d'un
Jouhaux, d'un Merrheim ou d'un Du¬
moulin, prêts à composer avec le pou¬
voir, décidés à « collaborer », tous les
égards, tous les éloges sont prêts. Mais
quand un vieux père Bousquet se pas¬
sionne pour la lutte de classes, quand
il s'entêle avec courage dans ses haines
juvéniles pour les exploiteurs et dans
son idéal de libération de la classe ou¬

vrière, quand cet iidéal se cristallise en
une volonté *de fer, alors la chanson
change : ce sont les cachots qu'on pré¬
pare. 'e droit commun, l'emprisonne¬
ment sans procédure et au déni de tout
semblant de justice.
Bousquet est au Havre, en prison, en

compagnie de Le Pen.
Le Pen, une énergie indomptable lui

aussi. Militant de la Fédération du Bâ¬
timent, notre camarade est de ceux qui
savent donner au syndicalisme toute sa
valeur régénératrice du vieux monde so¬
cial. Lui aussi est en prison pour avoir
accompli son devoir de délégué ouvrier.
Sauf le crime impardonnable, aux

yeux d'un gouvernement bourgeois,
d'avoir heurté les intérêts du Comité
des Forges, qu'ont fait Bousquet et Le
Pen pour être maintenus en prison ?
Comment ! Un juge d'instruction qui

n'est certainement pas des nôtres re¬
connaît qu'il n'y a rien dans ses dos¬
siers et que la liberté s'impose, il signe
lui-même cette mise en liberté et le par¬
quet la refuse ?
Qu'est-ce qu'on attend ? Dé trouver

des témoins qui, comme les premiers,
ont avoué à l'instruction que le rôle
qu'on VoiMa.it leur faire jouer les dégoû¬
tait ? Des offres pour ta délation leur
avaient été faites sous toutes les for¬
mes : menace, remise de peine, liberté,
argent, toute la lyre de la corruption
y a passé. Mais, devant ceux qu'ils de¬
vaient accuser, leur conscience s'est
réveillée et ils ont, eux, dénoncé les
tentatives faites par la police pour faire
de nos camarades les boucs émissaires
des événements provoqués au Havre
par un préfet sanguinaire et des forces
de police affolées.
Aussi tes travailleurs penseront-ils à

Le Pen et â Bousquet, comme â tous
leurs militants emprisonnés au cours
de3 événements du Havre, en criant :
« Amnistie », à là face des gouvernants.
Et ce faisant, ils prendront l'engage¬

ment de renforcer leurs organisations
de classe, afin de pouvoir hâter le jour
de la révolution qui léur permettra de
détruire toutes les prisons en suppri¬
mant toutes les formes d'exploitation
humaine et d'autorité gouvernementale.

uepuis îors, loin aes siens, ae ses amis,
MMol est contraint de vivre à l'étran¬
ger, dans un milieu où il ne peut exer¬
cer ses actives qualités de syndicaliste.
La classe ouvrière voudra-t-elle par son
indifférence, se priver plus longtemps
d'un militant aussi «sincère ? Permettra-
t-elle que ce camarade ait encore à sup¬
porter l'exil !
Poui Midol, exigeons l'amnistie. Sa

place e- non pu- loin <ie nous, mais
parmi celle classe ouvrière qu'il a tant
aimee et qu'il a détendue au péril de sa
vie, de sa liberté, de sa sanlé

Et pour les Autres

Gaston Rolland, Emile Cottin, Marty,Jeanne Morand, Bousquet, Le Pen, Mi¬dol.. , ce ne sont là que quelques-unesdes victimes de la répression réaction¬
naire en Féance.
Par centaines et par milhers, la

guerre et le capitalisme ont jeté en pri¬
son, ^dans les bagnes civils et militaires,
aes êtres dont le seul crime fut de vou¬
loir penser librement ou de vouloir réa¬
gir avec énergie contre les ordres arbi¬
traires de la Patrie ou de l'Etat.

H y a d'abord tous ceux qui sont en¬
fermés pour leurs écrits ou pour leurs
paroles, tous ceux qui ont défendu Cot¬
tin : Fister et Loréal qui, hier encore,
faisaient à la Santé la grève de la faim
en faveur de Jeanne Morand et de Cou-
don-Méric; Soubervielle, condamné pour
un poème paru dans le Libertaire ; nos
camarades de Brest dont nous signalions
le cas dans notre dernier numéro :

Alexandre Goavec, Mathieu Ollivier,
Kérébel, Kerdraon et René Martin ; nos
camarades de Lille : Merschaert et De-
jaegher; Lapeyre, de Bordeaux; Viaud
et Vidal, à Marseille...
Puis la foule de tous ceux qui, obscu¬

rément, sont plus ou moins dans le cas
de chacun de ceux dont, nous avons ici,
illustré la viç : déserteurs et insoumis,
hommes qui ont mis en pratique les idées
qui leur étaient chères, accordant leur
activité avec leur conscience ; révoltés des
armées, soldats et marins qui ont bondi
sous les brutalités des chefs et se sont
cabrés contre la discipline abrutissante ;
révoltés de la vie sociale, grévistes ou
manifestants qui se sont défendus con¬
tre la rapacité patronale ou contre les
brutalités policières et que l'Etat bour¬
geois garde en prison afin de justifier par
un châtiment ses propres injustices à
leur égard. La justice de classe n'est-elle
pas faite pour déshonorer ceux dont la
misère et les souffrances peuvent devenir
un danger pour 1* « ordre social » î
Pour tous ceux-là nous voulons l'am¬

nistie. C'est en pensant à eux, les obs¬
curs, les anonymes, que nous parlons de
Rolland, de Cottin, de Marty, de Jean¬
ne Morand, de Le Pen, de Bousquet, de
Juvenir, de Taullèle, etc, et c'est pour
eux que nous convions le Prolétariat à
venir en masse participer à la grande ma¬
nifestation de dimanche prochain.
Nous sommes certains que notre appel

ne sera pas vain.
Au souvenir de tant de misères souf¬

fertes par les meilleurs d'entre eux, les
travailleurs manuels et intellectuels de
Paris se dresseront comme jadis, enthou¬
siastes et décidés, afin d'imposer l'am¬
nistie, la vraie, cèlle qui ouvrira toutes
grandes les prisons au fronton desquel¬
les s'étalent insolemment ces mots : Li¬
berté, Egalité, Fraternité /
— •

La Brochure du Comité
de Défense Sociale

Pour Midol
Il ne faut pas oublier Midol. Pour

avoir accompli fidèlement te mandat
que lui avaient confié ses camarades
cheminots du P.-L.-M., durant les gran¬
des grèves de 1920, il fut poursuivi.
Ayant réussi à s'enfuir, il fut condamné
par contumace à vingt ans de prison.

Pour faire réfléchir
Dans la rubrique « Journaux et Revues

d'avant-garde » Le Liseur polémique avec
Paul Bergeron concernant Emile Cottin...
Paul Bergeron explique, entre autres, dans
le dernier numéro des Vagabonds, que lors¬
qu'on s'est occupé «i consciencieusement »
de mon cas, ma libération n'a guère tardé.

11 est bon de remettre les choses au
point Comment ai-je obtenu ma mise en
liberté ? Parce que ceux qui se sont occu¬
pes de moi ont réussi à faire prévaloir ce
point de vue — d'ordre essentiellement ju¬
ridique, c'est entendu — qu'ayant été assi¬
milé à un militaire lorsque j'avais été con¬
damné par le conseil de guerre, il était de
toute équité que cette assimilation se pour¬
suivît quand il s'agissait d'une mesure gé¬
nérale de libération comme la suspension
de peine. 11 n'y avait aucune raison de
m'exclure de celle mesure. C'était, somme

loute, une répétition de l'affaire Branquet.
Le succès de ces démarches s'est traduit

par un gain de six mois de liberté. Tant
mieux pour moi. Il s'agit maintenant de
savoir si j'ai été diminué du fait de ia
réussite de l'intervention de mes amis.
Nullement. Personne ne m'a réclamé un

engagement de renoncer à une propagande
antiautoritaire quelle qu'elle fût. Je n'ai
fait aucune promesse de m'abstenir de cri¬
tiquer, de combattrg, d'attaquer l'Etat —
bourgeois ou prolétarien — de dénoncer la
domination ou l'exploitation. Au contraire.
J'ai toujours fait savoir qu'aussitôt rendu
à la liberté, et dès que je me retrouverais
en état de le faire, je reprendrais mon
activité contre les manifestations du pou¬
voir, peu importe qui l'exerce et au béné¬
fice de qui il soit exercé — la ploutocratie
occidentale ou la commissarocratie orien¬
tale.
Je n'ai pas plus été diminué que Je ca¬

marade qui, victime d'un accident du.tra¬
vail, a recours à certains formalités légales
pour obtenir l'indemnité de rigueur. Ou
que les camarades qui écrivent au Liber¬
taire en s'astreignant à la formalité légale
du gérant. Ou, pour prendre un exemple
parmi tant d'autres, et citer un camarade,
que j'estime profondément, pas. plus que
ne !'a été Alexander Berkman du fait des
démarches réitérées de ses amis et avo¬

cats, tantôt à la commission des grâces
(Pardon Board), tantôt aux cours de jus¬
tice supérieures pour obtenir sous motif
d'inconstitutionnalité de sa condamnation,
la revision de son procès (voir Prison Mc-
moirs o/ an Aharchist).
Personne ici n'est diminué, parce que ni

les formalités légales consenties, ni les dé¬
marches tentées n'impliquent reniement des
opinions où renoncement à la propagande.

*
♦ *

Dix mille exemplaires, la première tranche,
viennent de parvenir au trésorier. Les com¬
mandes faites vont être expédiées immédiate¬
ment. Que ceux qui veulent la diffuser n'atten¬
dent pas pour en faire la demande.
Il faut que les affaires Cottin, G. Rolland,

Jeanne Morand. Goldsky, Midol, Marty et les
autres soient connues du grand public.
Toutes les organisations se doivent dé propa¬

ger cette belle brochure, bien documentée.
Le cent, 20 francs ; le mille, 180 francs.
Ecrire de suite à Pommier, trésorier, 120, rue

Marcadet, Paris.

Il faut s'entendre. Plus de démarches,
mais alors plus d'avocats, plus de réponses
au juges, quels qu'ils soient, devant les¬
quels on comparaît. Inutilité des Comités
de Défense Sociale dont les brochures men¬
tionnent « que tout camarade arrêté doit
« immédiatement faire connaître au juge
« d'instruction l'avocat qu'il a choisi et ne
« répondre qu'en présence de ce dernier ».
Et je ne comprends plus l'intervention de
M8 Oscar Bloch pour sauver la tête de
Cottin ?
D'ailleurs, qu'on ne s'y trompe pas, agi¬

tation dons la rue, meetings immenses, tant
qu'on vaudra — on n'obtient la libération
d'Un camarade que grâce à une mesure de
clémence, à un acte légal, un décret éma¬
nant de l'exécutif. Aucun détenu n'est mis
en liberté sans une décision de l'autorité
supérieure dont il relève.

Décidément non, l'a place d'un anarchiste
— individualiste ou communiste — n'est
pas plus en prison qu'à, la caserne, etc.
La prison est un enfer, elle constitue un
régime dégradant, avilissant où l'on pour¬
suit sous toutes ses formes et de toutes
les façons l'annihilation de l'initiative indi¬
viduelle, l'abolition de la dignité person¬
nelle. Non, on ne peut pas se faire,, sans
se sentir » repris » au dedans de soi-même,
à l'idée que, des années et des années, un
camarade végète et s'étiole dans un atelier
dont les parois suent le désespoir, eu dans
une cellule, vestibule de la tuberculose ou
de la folie. Il est de bonne, d'élémentaire
camaraderie d'essayer de tirer de prison
les camarades qui y languissent par tous

Décomposition
Nos bourgeois replets crient à l'abomi¬

nation de !a désolation, à la dégénérescencedes mœurs, etc., etc... Sont-ils assez tar¬
tuffes !
Pendant quatre ans, l'Europe aura été

le théâtre d'une affreuse tragédie ; partoutexcitation à la haine, au carnage ; tou»
bons sentiments étaient étouffés de gré oude force ; les rares individualités à qui
répugnait le mensonge et qui ont élevé
la voix ont été honnies et jetées en pâture
à la férocité du moment ; les autres, moins
courageux, écœurés d'assister impuissants
à tant de saletés, se sont usés moralement
et le dégoût final les a emportés. Et, à
l'heure présente, où il faudrait chercher à
effacer celle honte pour l'humanité, que
fait-on ?
Mais l'on continue le crime tout Simple¬

ment, car il faut se justifier coûte que coû¬
te ; il faut persécuter ce qui est beau,
ce qui est noble. C'est l'apogée de la pour¬
riture !
Allons .regardons ce qui nous environne

seulement. Voici Jeanne Morand, une âme
d'élite. Ne faisant qu'un de celui qu'elle
aimait et de son idéal, pour sa beauté mo¬
rale, elle disait • «< Non, que ses mains ne
soient pas rouges de sang ! Non, il ne faut
pas tuer ; j'aurais trop honte, je souffrirais
trop, impossible. Partons loin en exil ».
Mais là ils auraient pu être heureux, vivre
de mensonges, . faire, comme beaucoup,
chorus avec les patriophages... Ah ! non.
Il y a des êtres qui souffrent. II faut

arrêter le massacre le plus tôt possible.
Et ils crient leur haine du meurtre. Et
lorsque son compagnon, las, brisé par tant
d'efforts, abandonne écœuré cette triste vie,
elle va droit aux juges et leur dit la vê-,
rité aui l'étouffé. Ah ! voilà, il ne faut pas
être bon, il ne faut pas être logique et pour
le crime de ne pas avoir tué, de ne pas
avoir poussé à la tuerie, on traîne Jeanne
Morand en prison, au droit commun.
Autre figure, Gaston Rolland, un excel¬

lent ouvrier, un artiste dont les bourgeois
savent exploiter la valeur et qui, lui non
plus, ne voulait pas tuer.
Gagnant sa vie largement, il accueillit

ceux plus malheureux que lui qui n'accep¬
taient par la noirceur des temps ; il les
aidait, subvenait à leurs besoins, ne gar¬
dant rien pour lui. Voilà un crime. Gaston
Rolland, vas en prison, toi aussi, car il faut
tuer. C'est la logique du jour.
Et toi, mon pauvre Cottin, dans celle

période surexcitée où tous les nerfs se ten¬
daient et où tous disaient : « Cela ne finira
donc jamais ! » Las de vivre tant de souf¬
frances, de voir tant de mères et de com¬
pagnes pleurer, lu fis un geste par le¬
quel tu espérais créer un courant d'opinion
pour arrêter le crime. Ah ! une main d'as¬
sassin qui tue froidement ne tremble pas ;
sa conscience faussée justifie pour lui l'acte
ignoble. Mais toi, lu n'as pas tué, l'ultime
dégoût a fait se manifester ton geste.
Tu agonises à Melun là-bas, et il y en a
qui ont tué froidement avec la prémédita¬
tion d'une âme noire. Ah 1 ceux-là on les
acquitte !...
Il faut tuer, c'est la règle 'du jour. Au

Havre, des hommes réclamaient le droit à
la vie, on les tua. C'est la caractéristique
d'une époque. La haine est le dieu du jour.
Mais peut-être adviendra-t-il que ceux

qui ont suscité cette haine la verront en¬
fin se retourner contre eux-mêmes. Les
bourgeois récolteront un jour les fruits
mortels des noires graines qu'ils ont si
généreusement semées.

Aimé GLENAT
>♦<»■ <

les moyens n'impliquant pas reniement de
leurs opinions, absti
gande. Il ne fautjvas que Gaston Rolland,

tention de leur propa-

Jeanne Morand, Emile Cottin, « crèvent »
en prison, cela ferait trop plaisir h,» ceux
qui les ont enfermés. Il faut qu'ils vivent
et qu'ils donnent toute l'activité dont leur
énergie les rend encore capables. Et c'est
une responsabilité qu'il me paraît impossi¬
ble de prendre — quand on le peut — de
se refuser à accomplir une démarche ou
une série de démarches qui peuvent avoir
comme résultat d'arracher un des nôtres à
la déchéance physique pu intellectuelle, à
la mort.

E. ARMAND.
N. B. — La parution 'de L'en dehors se

trouve retardée au 15 novembre par suite
de circonstances indépendantes de ma vo¬
lonté.

Les Tyrans comprendronl-iîs ?
De tous côtés, des cris d'alarme sont lan¬

cés pour soulever l'opinion en faveur de)
la liberté de ceux qui sont enfermés, qui
souffrent depuis des mois et même des an¬
nées dans les bagnes et dans les prisons.
Certes, ils gémissent avec impatience, et ce
qui leur donne courage et espoir, p'est
qu'ils savent que des camarades ouvriers,
des humains, pensent à eux. Hélas ! com¬
bien d'efforts sont écrasés par l'indifférence
des résignés ! Aussi les anarchistes font
leur possible pour relever le moral qui a
tendance à sombrer dans la veulerie. Noua
sommes avides de réalisation. Pour nous,
la solidarité n'est pas un vain mot ; c'est
pourquoi nous luttons surtout pour la li¬
berté, contre l'autorité qui oppresse les
travailleurs, pour détruire les préjugés quj
existent encore dans ïes esprits, cultives
par lés politiciens qui laissent sous-enten-
dre que ce sont eux les libérateurs du pro¬
létariat. Pour nous, anarchistes, il n'exista
aucun être supérieur, >1 n'y ai que des
égaux. C'est pourquoi nous disons au pro¬
ducteur ; redresse-toi ! La force des gou¬
vernants est faite de la résignation de3
gouvernés ; les politiciens détruisent tout
esprit de Combativité, et nous, dans le3
groupes anarchistes, nous tâchons au cou.
traire de les mettre à profit pour des ré¬
sultats moraux. Aussi nous mettons tout
en œuvre, nous ne reculons devant aucune
responsabilité, lût-elle même grave ! C'est
pourquoi j'encourage les amis de Paris de
faire le maximum pour arracher tous les
nôtres qui sont dans le tombeau. Mais les
tyrans bourgeois de l'humanité entendront-

• ils raison ?
J.-C. JOURNET,

DE RAVACHOL A CASERIO
Les soupes-conférences

(•Suite)
Enfin, à huit heures et dethte, un voisin —

c'était M. Georgewitch — se levait de table, et
la banne lui faisait passer son paletot quand
vous bondissez sur lui et vous lui portez dans
la poitrine un tel coup qu'il a été entendu de
la plupart des assistants. Le coup donné, vous
vous empressez de fuit « comme un éclair », a
dit un témoin.
Vous descendez, alors l'escalier, Vivement d'a¬

bord. puis vous vous arrêtez, et vous sortez sans
hâte, d'une allure si calme qu'on vous prit pour
un client qui va chercher uii journal. M. Geor¬
gewitch, pendant ce temps, portait la main à
son portefeuille, se croyant victime d'un vol,
et trouvait le tranchet planté dans sa poitrine :
« Ah 1 c'est trop fort ! dit-il. Vite un médecin. »
11 arrachait en même temps l'arme et s'éVa-
nouissalt.
Vous, une fols dans la rue, toujours calme,

vous avez réfléchi. Vous avez pensé que vous ne
pouviez aller bien loin. Vous aviez iiaissé votre
chapeau dans le bouillon Duval, le tranchet
portait la marque du fabricant où Vous l'avez
acheté. Vous vous êtes dit : » Je Vais être
coffré », et vous vous êtes constitué prisonnier
— non par repentir, mais dans la certitude où
vous ètie2 d'être pris à bref délai.
C'est vous qui l'avez dit au commissariat de

police. Vous aviez bien dîné et vous aviez
. crevé •» un bourgeois. Vous étiez satisfait.
Est-ce exact 1

R — Je m'expliquerai tout a l'heure.
D. — Vous avez dit : » J'ai frappé celui-là

parce qu'il était bien mis et décoré. J'étais sûr
eue c'était un de ces bourgeois qui consomment
et ne produisent pas. »
p. — Parfait.
D. — Et quand vous avez su que c'était un

ambassadeur, vous vous écrié ; « Tant
c'éla3t P°ur moi < eux fois un ennemi.

Oui, je l'établirai tantôt.

L'interrogatoirè fini, lé président çr&It dé-
ifoir ajouter cette remarque :

— H est à noter, dit-il, que vous et vos pa¬
reils vous n'avez pas tous îeS courages. Si vous
avez le courage de la propagande par la bro¬
chure (?) et par le lait, vous n'avez pas le cou¬
rage complet ! Vous n'avez pas le courage de
Vos opinions jusqu'au bout
— Ali t dit Leaulhiier, insolent et vexé.
D. — Comme tous les autres, une fois votre

crime accompli, vous vous êtes sauvé. Comme
Ravachol, comme Vaillant, oomime Henri-, une
fois votre crime accompli, vous fuyez à toutes
jambes.
Et comme Vaillant, une fois chez le jugt

d'instruction, vous avez déclaré que vous ne
vouliez pas tuer..Vous avez dit que vos aviez
mesuré votre coup et que vous auriez pu frap¬
per plus fort.

Leauthier, placé entre un naturel désir
de crânerie et un Mi moins naturel Souci
de sauver sa tête, fSche, toqt a Haut Alpin »
qu'il eât, de s'en tirer sans dire oui ou
non.

Pardon, réplique-t-il, on a eu tort de cîoiri
que je disais n'avoir pas voulu tuer. J'ai dit
seulement que je n'avais pas frappé aussi fort
que j'aurais pu. Le résultat était le même. Je
voulais seulement faire voir ma haine. Je ne
tenais pas a tuer.
D. — Si M. Georgewitch n'a pas été tué, cenest pas votre faute, il a failli mourir.

^ ' T? Je nQi pas voulu tuer, répète Leâuthiêrqui, décidément, tient a sa tête.

Les témoins ne jetèrent aucune lumière
nouvelle dans l'affaire ; et, de bonne heure,le® débats avant été courts, l'avocat géné¬ral, M. Bulot, put prononcer son réquisi¬toire. Il rêclatna la peine de mort contre
laccusé.

LagasSe, défenseur de Leauthier, sup¬plia les jurés de se montrer clément pourcel enfant De dix-neuf ans.

| On vous demande 'a tête d'un anarchiste an
nom du péril que l'anarchie fait courir à ta
société. Moi, je veut dis ; jugez c.e jeune hûm

me sur son acte, sans vous soucier de Ce qui
se passe au dehors, sans le rendre responsablede crimes commis par d'autres.

L'argumentation diu défenseur dë Lèaii»
thifr avait paru tMûhar déjà le jury, maisTâccusé acheva dé.sauver ea Vie en lisant
ie Classique lactuin que, d'ordinaire, faisait
définitivement tomber la tête ep pérjl des
compagnons poursuivis
Celui de Leauthje.r .était .si puéril, si inco¬hérent ; c'était un si maladroit pastiched'articles de propagande, anarchiste ; il lelut d'une voix si étranglée par l'émotion,

toussant entre cliaque phrase pour tâcherde se remettre ; il eut si peu l'air d'un cis*
ci pie de Itavachol et si bien l'apparence d'unenfant qui ne veut pas avoir peur, que le
jury se laissa émouvoir.
Niais il faut citer des passages de côdocument ; ils expliqueront le pot uoi de

la clémence du jury.
Il débute ainsi :

La société actuelle pèul se diviser en deux
classes bien distinctes, savoir : les spoliateurs,les spoliés et, parmi eux, les indifférents.
Les premiers, gens" sans scrupules, ambitieuxet égoïstes, trouvant- tout naturel de vivre au

détriment de leurs semblables, etc.

Les autres sont les travailleurs et parmi
eux ceux que lé dégoût des systèmes poli¬tiques a amenés à l'indifférence eh ma¬
tière... d'anarchie.

J'étais de ceux-là, confesse Leauthier, avant
que j'aie appris l'idée que j'ai sondée, et où jen'ai trouvé qu'un principe, de liberté et d'har¬
monie. Je l'ai mûrie et adoptée comme la plus
belle, la plus logique, la plus légitime...

Lôauthier, après s'être plaint d'un patron
n prétentieux et original », qu'il a connu,
proteste contre l'argent dépensé au mois
d'octobre 1883 pour les fêtes franco-russes.
Le passage est bien amusant •

Par une belle journée du mois d'octobre, dit-
il, Paris était en fête. On n'entendait partout
que le fruit dfes fanfares et des musiques. Sur
le boulevard s'élevaient des arcs de triomphe

, enguirlandés de fleurs et décorés de coûteur*

multicolores. Le soir, des feux d'artifice, des
illuminations fabuleuses, tout brillait à l'éclat
et à ia magnificence. Des (banquets, des festins
somptueux des dtetractions, des agrémente à
grands glallas (Sic), des orgies épouvantables,
l'or du pauvre monde- gagné au prix de lant
d'efforts était dépensé, gaspillé, jeté à profu¬
sion par les forbans dm gouvernement..,
Et moi, pendant ce temps-là, dans rira pauvre

mansarde je restai sans dîner.

Après avoir parlé de là prostitution des
femmes et de » la prostitution des bras des
travailleurs >>, il appelle les bourgeois des
« vampires à griffes crochues s.

...qui abusent de la crédulité du peuple jus¬
qu'à l'ignominie -et qui volent la masse, car la
proprié te, c'est le vol
Et Lauthier, eh disant cela, paraissait fier

de sa trouvaille.
Pendant vingt minutes il continua sa lec¬

ture pénible, toujours toussant, toujours
très pâle, très nerveux, très tnat à l'aise.

Des rmUieri de malheureux couchent sous la
sombre étoile, quand tant d'appartements â Pa¬
ris sont à louer et ne deto-abdeiU qu'à l'être
(rires).
— Dites-moi, interrompit doucement lè prési¬

dent, croyez-vous que tout cela soit bien utile
à votre défense ?
— Je crois ce que me dicte mon cœur sin¬

cère, répondit Leauthier, et je le dis sans m in¬
quiéter du reste.
— Soit, dit-le président, continuez

Mais, sur un geste de M« Lagasse, l'ac¬
cusé abrégea et lut tout de suite la fin de
son long écrit.

Oui ! je suis un révolté ! Je subirai vos lois,
mais, je ne les reconnaîtrai jamais.
Sachez que je tremblerai devant un lézard (0et je ne tremblerai pes devant les hommés ;

que je pleurerai devant un enfant et que jesourirai sous votre guillotine.
Vive l'anarchie 1 Hourra pour la révolution

sociale 1

Tant de naïveté, mêtné dans le crime, 'dé¬
sarme

Après un quart d'heure de délibération,
le jury rapporta un verdict mitigé c« cir*

constances atténuantes.
Leauthier accueillit la lecture de ce ver¬

dict avec ravissement. Sa figure se trans¬
forma, s'épanouit. Ge fut tout souriant, d'un
ton guilleret — à peine convaincu — qu'il
poussa le cri obligatoire de » Vive l'anar¬
chie ! » quand il s'entendit condamner aux
travaux forcés à perpétuité.
Par contre, les jeunes stagiaires et quel¬

ques anciens du palais ne furent pas con¬
tents du tout de ce verdict modéré qu'ils
accueillirent par des murmures énergiques.
Ils sifflèrent le jury à la levée de l'au¬
dience (1).

« En sejiemibre dernier, un forçat anarchiste,
ou condamné pour fait d'anarchie, saisissait au
corps le surveillant militaire iMosoart. Celui-ci,
craignant d'être désarme, fit usage de son re¬
volver ; il blessa mortellement son agresseur
qui s'écria : i< Je meurs pour l'anarchie ; les
anarchistes me vengeront ! »
Son apipel suprême devait être entendu.
Le 21 octobre, à la faveur.d'une nuit sombre,

aû moment de la ronde, le surveillant militaire
Vloscart tombait percé de dix-neuf coups de
couteau. Son collègue, Crétallaz, était terrassé
également percé de quinze coups de couteau ou
de coups de lime.
Dans le même moment, les deux contremaî¬

tres forçats qui accompagnaient te ronde :. Sa-
ilah-Ren-Mohaamed (matricule 19853) et Belle
(23661 subissaient le même sort. Aidés des sur¬
veillante, « chiens du bagne » comme on les
appel le, ils ne pouvaient pas être épargnés.
Pendant que M. Billet, surveillant militaire,

chef du camp, faisait réunir les familles des
surveillants pour les protéger, sa femme, Mme
Billet, avec une énergie et un sang-froid peu
communs, un fanal d'une nlain et un revolver
de l'autre, se précipitait au bout de l'île et don¬
nait l'alanme au personnel de l'île Royale, pla¬
cée à deux éncâbAures.
Aux cris poussés .par une des victimes et

surtout au bruit des détonations du revolver
de Mme Bittet, les surveillante militaires et
des militaires de l'île Royale accoururent rte.
volver au poing. Ils étaient quatre survivants
surveillants militaires pour tenir tête à 800 for-

(1) Mort de Leauthier. — Lesut/hier mourut
dans la révolte qui eut lieu aux Mes du Salut le
2-1 octobre 1894. Nous empruntons les détails de
cette révolte au journal l'Eclair (87 novembre
vm,

çafc furieux et aveuglés de sang. "Mêlés à leurs
collègues et aux militaires die l'île Royale qui
arrivèrent, ils vengèrent leurs camarades dé¬
funts et onze cadavres jonchèrent le sol. Parmi
eux se trouvent des anarchistes connus. Voici
leurs noms et leurs matricules :

ÎMgache, 26.397 ; Ma/rpeaux (26.564) ; Thierry,
25.800; Mozarguil, 26.176 ; Leauthier, 26.548 :
Chevenet, 25.673 ; Mlatley, 24.658 ; Garniar.19.057 ; Boasi, 26.069 ; Meynuels, 26.186 ; Le
Beau, 26.156.
Le but de la nêvo'te était d'assassiner d'atoordiles surveillants militaires de l'Ile Saint-Josephde revêtir leurs costumes pour aller assassinertout le personnel dirigeant des deux autres lies

puis enfin, à 1 arrivée steamer convoyeurdes vivres, assassiner l'équipage, toujours à laifaveur des costumes militaires, s'embarquer à5 6 .ou 800 ®urrie steamer et faire route ensem-oie pour le Brésil. »

vi?111?"' dans son numéro du-8 novembre, les détails suivants sur la révolteaes îles an Saltut :

ïnSi? 5^ n<3ue. sont parvenues par untéri?u;,au'x,;fu,siîlades la Guyane,6?0Jlent f™ des fusillés, faisaient pre-Î2,£. ,t dremes .des 81.et 22 octobre. Elles mon-trent aux gens impartiaux la façon dont furentunités les condamnés.
rv.î.l.J' a k J'fie du Salut un homme du grandmonde parisien, dont nos lecteurs n'ont pasperdu mémoire.

(T,~'est' JeJkniéux Allnmyer, ce bandit qui, se
d^3iv?nî, ?. un riO® d'instruction, saisit soncachet, 1 appliqua sur un imprimé administratifet signa lui-même l'ordre die sa mise en liberté,il remit cet ordre au garde municipal qui l'ac ■
oompagna.it et celui-ci îe porta au directeur de

remit l'escroc en liberté.
Allnmyer fut repris et condamné.
Au bagne, il se fit bien voir de l'administré^

tion et s'employa à rendre tous les service*
qm pouvaient Jlui être agréables.
En 1892, Allmaycr jouissait aux îles d'une li¬

berté absolue. Il imagina une évasion en masse.
Il cachait dans un trou qu'il avait percé dans
une case de transportés des billets nu crayon
qu'il écrivait lui-même à l'adresse d'autres
condamnés. Puis il allait déclarer ai» comman¬
dant Lelage que tel transporté avait caché un
billet dans l'endroit indiqué. Le comrnandanl
faisait saisir les papiers dénonciateurs de ooupa
de moins hardis, d'évasions par <mer.

(A tuivtti) Henri VARENNE3.



LaVie de l'UnionHnarcMstë
L École du Propagandiste
La salle sur laquelle nous comptions

pour commencer la semaine dernière les
cours de l'Ecole du Propagandiste ne nous
lu pas été accordée. Un avis qui devait pas¬
ser dans le Journal du Peuple pour annon¬
cer le contre-temps n'a pu paraître au jour
Voulu. Nous nous excusons auprès des ca-
pmrades qui se sont dérangés inutilement.
Mais tout va s'arranger. Nous avons ob¬

tenu de l'Administration de la M:aisoa Com¬
mune, 49, rue de Bretagne, la location ré-
(gulière, deux fois par semaine, le jeudi en
isoinée et le dimane'he matin, de la granàe
tulle du ;ler étage où seront 'jjnsjlallêes
des tables de travail.
Le premier cours de 'l'Ecole de Propa¬

gande aura donc lieu le dimanche 1.9 no¬
vembre, a 9 heures du matin, 49, rue de
Bretagne.

Le Congrès de l'Union
Anarchiste Française

Déjà de nombreux groupes ont mis à
leur ordre du jour le Congrès de l'Union
Anarchiste. Il reste encore aux Fédérations
à s'en occuper et nous ne doutons pas
qu'elles le fassent à leurs prochains Con¬
grès régionaux.
Nous rappelons succinctement l'ordre du

Jour proposé par le Comité d'Initiative :
1° Les anarchistes et l'organisation syn¬

dicale ;
2° Le rôle des anarchistes dans la révo¬

lution ;
3° Organisation pratique des anarchis¬

tes :
a) Nationalement ;
b) Internationalement.
Le Comité d'Initiative indique Paris et

les 2, 3 et 4 décembre comme lieu et dates
possibles du Congrès.
Les Fédérations et groupes sont donc

priés de discuter ces suggestions et d'y ré¬
pondre en écrivant au camarade Delecourt,
69, boulevard de Belleville.

Souscrivons
pour l'Amnistie

Henriot, de Dijon, 5" ifr. ; 4» région, Est et
Sud-Est, versée par le correspondant, 24 fr. ;
souscription fiaite par Dehlon, 10 fr. ; souscrip¬
tion faite par Degorcdsse et Meunier, 20 fr. ;
chantier du 50, avenue Montaigne (amnistie),
85 fr. 10 ; Grosset, 3 fr. ; Castagné, 1 fr. ; Pas-
quereau, 10 fr. ; Union départementale du Fi¬
nistère, 30 fr. ; chantier Jasmin, versé par
Odéon, 45 fr. ; Le Meilleur, 10 fr. ; François
Albert, 15 fr. ; « A bas la Calotte », 2 fr. ; Bon-
naud, 5 fr. ; Coudette, 5 fr. ; montant de diffé¬
rentes collectes faites par Marix. des Jeunesses
anarchistes, 210 francs.
Total : 429 fr. 10.
N B. — Les camarades qui ont envoyé leurs

souscriptions à la Librairie Sociale et à l'ad¬
ministration du Libertaire en verront l'annonce
flans le prochain numéro ordinaire du journal.
La souscription faite par les copains du chan¬

tier du pont des Abattoirs de Lyon aurait dû
être mentionnée dans la 3° liste Cette omission
provient du correcteur qui a sauté une ligne.

DELECOURt.

Fédération Anarchiste
de la Région Parisienne

Tous les camarades sont instamment
priés de se trouver, 69, boulevard de Bel¬
leville, samedi 28 octobre, à partir de
5 heures du soir, pour la vente du numéro
spécial du « Libertaire ».

x

Cette semaine, tous les groupes doivent
faire autour d'eux une agitation intense
afin que la manifestation du 29 octobre
ait le plus d'ampleur possible ; en ban¬
lieue, il peut être utile d'indiquer un en¬
droit de rassemblement, vers 13 heures,
pour partir ensemble et crier bien fort :
« Amnistie pour tous ! »

Le secrétaire : A. GLENAT.

Fédération Anarchiste
de l'Afrique du Nord

'A non camarades de France. — Le journal
est. sans contredit, un des meilleurs modes de
propagande. C'est par lui que les idées nouvel¬
les pénètrent dans les masses. C'est par lui que
nous pouvons lutter contre l'œuvre néfaste de
la presse bourgeoise.
En Algérie plus qu'en France Ta presse im¬

monde poursuit tranquillement son œuvre de
mensonge et d'hypocrisie, et les militants de la
colonie, abandonnés à leurs propres forces, ont
à soutenir une lutte trop inégale
C'est pourquoi nous nous adressons à nos

amis de France pour nous venir en a.ide.
Nous pouvons les assurer que j,a conscience,

la volonté et la ténacité ne feront pas défaut
à notre organe : il ne reculera pas devant la
tâche qui s'impose.
En dehors de la propagande ordinaire, il en.

est une autre qui, jusque-là, a été négligée :
c'est celle qui doit s'adresser au travailleur in¬
digène.
Généralement, on feint d'ignorer le proléta¬

riat arabe : eh bien, nous, nous voulons aller
& lui. l'atteindre par notre propagande:
Maltraité et plus misérable que l'ouvrier eu¬

ropéen, l'indigène n'est pas inaccessible à la
compréhension de ses intérêts éttJhomiqtfes.
Nous savons que le préjugé religieux dont il
est imbu est un sérieux obstacle à la diffusion
de nos idées, mais ce défaut est presque annihilé
,par des qualités que beaucoup d'Européens ne
possèdent pas.
Si notre journal vit, si le modeste essai que

nous tentons est soutenu par nos amis de
France, les résultats que nous espérons ne se
feront pas longtemps attendre.
Des camarades indigènes nous prêtent leur

concours et -nos dispositions sont prises pour
que le Flambeau pénètre dans tous les milieux
indigènes, dans tous les coins de l'Algérie.
L'œuvre que nous nous proposons d'accom¬

plir est belle et nécessaire, bien digne de tenter
les efforts de tous.

txl
Le Comité d'initiative du « Flambeau ».

Groupe libertaire d'Alger. — Nous rappelonsaux camarades que les réunions ont lieu les
premier et troisième jeudis de chaque mois, à9 heures du soir. Maison du Peuple, rue Né¬grier. 4, à Alger. Des causeries éducatives yseront faites par des camarades.
Invitation fraternelle aux lecteurs du Liber¬taire et aux sympathisants.

CONVOCATIONS
PARIS G BANLIEUE

LE COMITE D'INITIATIVE
Le Comité se réunit tous les mardis au

lieu habituel.

Groupe libertaire de Saint-Denis. — Samedi
28 octobre, 4, rue Suger, à 20 h. 30, causerie
par A. Giénat : « L'Individu et L'Organisation ».•
Etudes des questions à l'ordre du jour des Con¬
grès.
Présence de tous.

[xi
Groupe libertaire Boulogne-Billancourt.— Ven¬

dredi 27 octobre, salle de l'Intersyndicale, 85,
boulevard Jean-Jaurès, à 20 h. 30, causerie parA. Glénàt ; « L'Individu et l'Organisation »,
Etudes des questions à l'ordre du jour des
Congrès.
Présence de tous.

x

Groupe Pré-Saint-Gervais-Pantin. — Mercredi
25 octobre, à 20 h 30, 6, rue de Pantin-Pré-
Saint-Gervais. études des questions à l'ordre
du jour des Congrès.
Présence de tous.

x
Groupe des Lilas (en formation). — Tous les

copains des Lilas sont invités à se mettre en
rapport avec Lucien Valade, 48. rue de Ro-
inainville. aux Lilas.

x
Jeunesse anarchiste. — Réunions tous les

vendredis, à 20 b. 30, Maison Commune, 49,
rue de Bretagne.
Vendredi 27, grande démonstration brévigra-

phique par l'inventeur Raoul Duval. Tous les
camarades étudiants de l'Ecole du propagan¬
diste qui désirent prendre les causeries à la
vitesse de la parole sont cordialement invités.

PROVINCE

A ANGERS

Toutes les organisations d'avant-garde,
ne voulant pas rester en retard sur leurs
sœurs de Paris, ont décidé d'essayer de
les imiter en organisant le même jour,
29 octobre, un grand meeting. A la fin
de ce meeting un cortège manifestera dans
les rues en faveur de tous les emprison¬
nés, surtout de ceux qui le sont pour une
noble cause : refus de tuer ou dévouement
à la classe ouvrière.

LES ORGANISATIONS,
txî

Groupe de Narbonne. — Le Croupe de Nar¬
bonne porte à la connaissance de tous —
Croupes et individualités — qu'il se rallie à
l'idée de Féraudel en vue de faire la fusion des
deux Fédérations (S,ud-Est, Sud-Ouest).
Considérant que nos efforts sont trop dissé¬

minés pour faire la propagande qui convient, le
Groupe de Narbonne a jugé utile de se rallier à
l'aipipel lancé par Féraudel et serait d'avis que
le Congrès ait lieu très prochainement, et à
Béziers, pour la formation de la Fédération du
Sud.
Nous envoyons d'ores et déjà notre adhésion

au camarade Féraudel, 16, rue Alexandre-Caba-
nel, Béziers.

BELGIQUE
VERVIF.RS, — Aux camarades anarchistes. —

Appel pressant est fait aux hommes de cœur
de venir grossir les rangs de ceux qui pensent
et qui bataillent sans cesse contre loppression
ancestrale, l'autorité.
Qu'ils n'oublient pas que c'est en s'attaquant

à ces chancres qui rongent l'humanité qu'ils
détruiront toute forme étatique qui engendre
toute propriété.
C'est d#nc vers ce but que tendent tous les

efforts tenaces et énergiques de ceux qui lut¬
tent pour les conquêtes de toutes les libertés :
morales, sociales et économiques.
C'est pourauoi il est de toute nécessité de

constituer un groupement d'hommes conscients
de leur tacite, susceptible de propager les théo¬
ries philosophiques de ranarchlsme en vue d'ar¬
mer la classe ouvrière de Verviers contre tous
ses chefs.
Il y a, certes, beaucoup de travail à faire

partout : dans le syndicalisme, contre le fonc¬
tionnarisme, tueur d'énergie, contre toutes po¬
litiques et dictatures du prolétariat, etc.
La première réunion aura donc lieu le 29 octo¬

bre chez Monscur, pont Léopold, Hodemont-lez-
Verviers.

Communications diverses
Le Congrès de ta 1S" région, qui s'esl tenu

le 22 octobre, avenue Matlnirin Moreau,
a voté, eu fin de séance, et à l'unanimité,
ta motion suivante, présentée par le clé-
.égué du Synaicat unique du Bâtiment :
« Les organisations assistant au Congrè-

de la 18e région, toujours fidèles à leur tra¬
dition de t^ otesler contre toutes les répres¬
sions, s'engagent à soutenu- moralement
l'Union Anarchiste dans la campagne dé¬
monstrative qu'elle organise pour le diman¬
che 29 octobre, en vue cfobteiur •■l'aninistie
générale. »

x

TUTMONDA ASOCIO POR « INTERNAC1L1NG-
VA s'CIÈNÇA ANARKIISMA BdBLlOt-ECKO •>

. 'Association mondiale pour créer
une Bibliothèque anarchiste scientifique

en langue internalimate)

AUX ANARCHISTES DU MONDE ENTIER

Chers camarades.
Chacun de mous sait combien la connaissance

des plus importantes œuvres a une grande si¬
gnification pour la propagande de nos idées au
sujet de la théorie et la -pratique de ranarchis-
me dans tous les pays. Mais, avec 'regret, beau¬
coup die ces œuvres ne peuvent pas être utili¬
sées par les propagandistes de chaque pays
parce qu'elles sont de diverses langues et beau¬
coup d'entre elles ne sont pas traduites non
seulement dans toutes, mais pas même dans
les plus répandues des langues nationales. Un
tel état nuit beaucoup à notre cause. 11 est iné¬
vitablement à solutionner.
Pour la propagande internationale de l'anar-

Chisme, employons l'Espéranto. Créons une
Bibliothèque internationale des plus importan¬
tes œuvres de la théorie et de la pratique de
i'Anarchisme.
Dans ce but, organisons une Association mon¬

diale pour la « Bibliothèque anarchiste scienti¬
fique de Langue internationale », à laquelle
prendront part tous les camarades approuvant
lu proposition ci-dessus et désirant aider à son
efficacité, solt par la traduction, soiit par l'aide
pécuniaire qu'ils pourraient apporter.
L'Association nommerait un secrétaire inter¬

national, lequel serait chargé de s'occuper de
l'organisation de la traduction en espéranto des
œuvres de langues nationales, du service.de la
rédaction et de l'édition de la Bibliothèque, etc.
Au "premier rang de la traduction, nous pro¬

posons les œuvres scientifiques du plus grand
théoricien de I'Anarchisme moderne, P. A. Kro-
potlkine, à savoir :
1. La Science Moderne cl l'Anarchie.
2. La Morale Anarchiste.
3. Champs, Usines, Ateliers.
4. L'Entr'aide.
5. Le Juste et le Moral.
6. La Grande Révolution Française.
Le siège du secrétariat international serait

dans l'une de ces trois villes : Londres, Paris
ou Berlin. De notre côté, nous exprimons le
désir qu'il soit à Berlin, car il est facile de
oammu/niquer avec cette dernière (elle est au
centre de l'Europe).
Nous demandions que les camarades de ces

villes, sans tarriier, nous fassent, savoir s'il .est
possible d'installer chez eux un secrétariat pro¬
visoire.
Tous les camarades désirant - prendre part

aux travaux de l'Association sont priés de nous
communiquer leurs adresses et nous informer
de ce qu'ils désirent traduire (ou ce qu'il y a
déjà ' de traduit).
Les membres initiateurs ont déjà commencé

la -traduction de La Science Moderne et l'Anar¬
chie.
Nous .avons reçu, de l'auteur même, durant

sa vie, lia permission de traduire en espéranto
toutes les œuvres de Kropotkine.

Les initiateurs : A. LevandovsM ;
J. Zilberf.jrb.

Adresse : Au camarade Zilberfanb, Ribna
str. 20, logejo 4, Kavkov, (plu-aine).
Tons les journaux et revues anarchistes et

syndicalistes sont priés de reproduire cet appel.
Traduit de Sennacieca Revuo, numéro d'oc¬

tobre.

INTERSYNDICALE OUVRIERE ESPAGNOLE
Devant les communications angoissées qui

nous parviennent dui prolétariat espagnol, de¬
vant la féroce, répression qui sévit sur le ter¬
ritoire espagnol, notre Comité se voit dans
l'obligation de lancer un appel désespéré à
l'opinion ouvrière française, pour que celle-ci
prenne en mains la cause de ceux qui luttent
au delà des Pyrénées, et qu'elle fasse tout son
possible pour leur venir sn aide. Las bandes
du syndicat libre (fascistes) continuent à assas¬
siner en pleine vue, dans leur domicile, pen¬
dant leur sommeil, de nombreux camarades
qui s'étaient signalés par leur action révolu¬
tionnaire. Les autorités conscientes et respon¬
sables d'un tel état de choses protègent ceux
qui font couler le sang ouvrier, principale¬
ment à Barcelone. 11 nous est impossible de
narrer par la plume j'heure d'angoisse que
traverse le prolétariat, espagnal. A Barcelone,
la bourgeoisie, avide de vengeance, demande
les travaux forcés à perpétuité pour de nom¬
breux camarades. A Bilbao, les actionnaires
des Houits Fourneaux ont mis toute leur influen¬
ce et leur frtune pour mener à l'échafaud qua¬
tre de nos bons camarades, pour un crime
qu'ils n'ont pas commis et quaucune preuve
accable. Notre pensée subit toutes les rigueurs
de la censure ; la presse bourgeoise qualifie
de « crime syndicaliste » tout acte de défense
ou de révolte qui se commet. Après trois ans
de suspension des garanties constitutionnelles
pendant lesquels les pires brutalités ont été
exercées sur les militants de la Confédération,
unique organisme révolutionnaire en Espagne,
les garanties sont rétablies et le syndicalisme
révolutionnaire a repris position et s'organise
pour de nouvelles luttes. Mais la bourgeoisie
a vu clair, elle a distingué le péril. Aussi sous
le couvert du libéralisme, elle rétablit les ga¬
ranties pour plus facilement emprisonner les
militants et employer contre eux les « garan¬
ties de la inort ». — LE COMITE.

Maison des Syndiqués du 15", 1S, rue Carn- ■

bronne. — Les travailleurs du 15e arrondisse
ment ont une maison qui leur appartient : or,
colle-ci a besoin d'uni ii rations coûteuses. C'est
pour parvenir à les elle, tuer qu'il v sera donné
des fêtes dont le bénéfice sera exclusivement
réservé à cet effet.
L'année dernière plusieurs fêicj ont été or¬

ganisées avec des parties de concert. Elles n'ont
pas satisfait la plupart de nos camarades.
Cette saison, nous nous chargeons de vous

présenter un programme choisi qui sera poui
mus d'un'grand'intérêt. Vous aurez désormais
l'assurance de ne plus vous trouver en lace de
répertoires de musï-hulls.
Nous .avons jqec plus utile, pour les pre¬

mières fêtes,' de^ur'prrmer le bal pour porter
tous nos efforts sur la partie artistique afin
que vous soyez pleinement satisfaits de ces soi¬
rées. Ultérieurement-, nous sommes certains aue
les soh'ées suivies de bal "revêtiront un carac¬
tère familial et ihtinib'qui leur avait manqué
précédemment.
A l'occasion de nojre première soirée qui aura

lieu le 2S octobre lo22, à 8 h. 15. 18, rue Cam-
bronne. le Groupe d'éducation et'd'art du 14p
arrondissement interprétera lès No'ces de Jean¬
nette, opéra-comique -en un acte, de Victor
Massé, avec l'orchestre du Groupe (25 exécu¬
tants) ; Boubouroche. comédie en deux actes,
de Ceorges Courteline. interprétée par le
Groupe théâtral du 15», suivra et clôturera le
spectacle.
Prix d'entrée : 2 francs.
Nous espérons que vous viendrez nombreux

seconder, . par votre présence, nos efforts pour
améliorer cette Maison.
Vu l'importance du programme, le rideau se

lèvera à 8 h, 15 précises. Ouverture de la salle
à 7 b. 45.
Si vous voulez apprendre gratuitement l'es-

peranto en 3 m'ois venez vous inscrire de suite
1S, rue Cambronne.

x

Ligue d'action anticatholique : groupe de Pa¬
ris et banlieue. — Samedi 14 octobre, 49, rue
de Bretagne, salle Liebkneclit, à 20 h. 30, réu¬
nion mensuelle des libres penseurs.
On recueillera les nouvelles adhésions. Une

causerie sera faite par Louis. Rimbault :« Li¬
bération individuelle • immédiate et Révolution-
sociale. »

iXI

Fédération espéranliste révolutionnaire (Grou¬
pe de Paris). — Aux internationalistes. S'étant
aperçu que l'esperanto permettait aux prolé¬
taires de tous les pays de s'entrecomprendre et,
par cela même, de hâter la disparition des
frontières entre les peuples, le « très républi¬
cain ministre de l'Instruction publique, Léon
Bérard, en a interdit l'enseignement dans lesécoles de la République de « Léon Daudet ».

Ce geste du préposé des bourgeois à l'abru¬
tissement du peuple français n'a pas besoin
d'être commenté ; il vous montre clairement
votre devoir.
La répanse sera donc -pour tous ; l'étude, la

pratique et la propagation de la langue inter¬
nationale espéranto.
Dans ce but, nous vous engageons à assister

aux cours gratuits organisés dans la région pa¬
risienne par le Groupe de Paris. Nous ne pou¬
vons donner une liste complète des cours, car
beaucoup sont encore en voie de formation.
Les Lilas, le vendredi, à 20 h. 30, 15, rue

du du Garde-Chasse.
18» Section-Parti, le mardi, a 20 h. 30, 18,

rue Doudeauville.
Bourse du Travail, le mercredi, à 20 h. 30, 3,

rue du Cbâteau-d'Eau.
Bellevilloise, le lundi, à 20 h. 30.
Pantin, le lundi, à 20 h. 30, Université Popu¬

laire.
Pantin, le vendredi, à 20 h. 30, 15, rue Ma¬

genta.
Raincy, le samedi, à 20 h. 30, Hôte de Ville.
Levallois-Perret, le lundi, à 2(3 lï. 30, 65, rue

du iPrésident-Wilson.
Comité intersyndical du 11, le jeudi, à 20 h. 30,

2. rue Saint-Bernard.
Pour les oours -par correspondance, s'adresser

au camarade Raulin, 49. boulevard de Vaugi-
rard (15°). Manuel complet d'esperanto, 5 fr.
(5 Ir. 50 franco).

l*

LYON. — Club d'Education individualiste
n Le Libre Examen », Maison du Peuple, 169,
rue Molière, à Lyon,
Samedi 28 octobre, à 20 heures, sujet du dé¬

bat : « Réalisations et résultats individualis¬
tes ». Toute contradiction est admise avec cour¬
toisie. f

IXl

Société d'études techniques et d'enseignement
général. — Nos étudiants et tous les militants
soucieux d'embellir leur vie matérielle et mo¬
rale sont avisés que les cours de la S.E.T.E.G.
ont commencé le lundi 28 octobre, à 20 h. 30.

« Qu'est-ce que je suis ? Qu'est-ce que je
peux? Qu'est-ce que je veux? » sont les trois
par ties de notre programme d'éducation ration¬
nelle n'intéressant vraiment que celui qui s'a¬
dresse à noire enseignement dégagé de toute
tutelle politique, philosophique ou religieuse.
Tous les lundis soir, 20 h. 30. au, siège, 88, rue
Pelleport, Paris (20»), métro Pelleport, comptes
rendus faits en public par nos étudiants des
délégations aux cours et leçons de médecine
préventive, de prophylaxie et d'hygiène, d'édu¬
cation générale donnés et enseignés dans les
Facultés, hôpitaux", cliniques, asiles d'aliénés,
laboratoires, et tous établissements d'enseigne¬
ment privé et de l'Etat.
Ces cours, non subventionnés, sont entière¬

ment libres et gratuits.
x

« La Muse Rouge „ (22» année). — Tous les
dimanches, à 20 h. 30, au siège, 49, rue de
Bretagne (Métro : Temple ou République), une
agréable soirée à passer en camarades.
Invitation cordiale à tous.
Participation aux frais et taxes : 1 fr. 50 par

personne ; enfants, 0 fr. 50.

Le gérant : Gabriel BRAYE.

Imprimerie Spéciale"ipsifi du ubert"

69. boulev. de Belleville

Comité de Défense Sociale
SOUSCRIPTION EN FAVEUR DU COMITE

Association ouvrière 'Energie électrique, Pa¬
ris, 50 fr. ; Versement mensuel de la Famille
Nouvelle, Paris, 100 fr. ; Deléoourt, Chantier
.iargiisson, Paris. 36 fr. ; Syndicat du Chauf¬
fage, Paris, 16 fr. 50 ; Rémy, du Bâtiment de
Paris, 19 {r. : 'Force, Chantier Arboré, Paris,
35 fr. 50 ; Syndicat du Bâtiment de Paras,
250 fr. ; Syndicat des Terrassiers de Paris,
200 fr. ; Mons, 5 fr. ; Ceinture, Paris, 22 fr. ;
Yoetzel, Paris. 50 fr. ; Antignac, de Bordeaux,
32 fr. ; Section communiste de Saint-Ouen,
25 fr. ; Syndicat du Bâtiment, Perpignan,
5 3 fr. 50 ; Syndicat du Bâtiment, Rueil, 10 fr. ;
DCdat, Parts, 5 fr. ; Beylie, Paris, 27 fr. ;
Section communiste de Joinville, 20 fr. ; Syn¬
dicat des Sculpteurs décorateurs, Paris,
15 fr. 50 ; Syndicat du Bâtiment du Raincy,
30 fr. ; Bonvallot, à Asnières, 40 fr. ; Pommier,
Paris, 25 fr. ;,Cuisse, Paris, 15 fr/; Comité
intersyndical, , Issy-les-Moulineaux, 30 fr. ;
Syndicat des Cheminots d'Alençon, 12 fr ; Sec-
lion communiste de Clannart. 20 fr. ; Syndicat
du Bâtiment dé Calais, 7 fr. ; Syndicat du Bâ¬
timent de Dun-sur-Aurin, 5 fr.*; Cané, Paris,
35 fr. ; Syndicat des Dockers du Havre, 300 fr. ;
Bureau, Paris, 20 fr. ; Syndicat Textile de
'Broyés. 25 fr. ; Syndicat des Carriesr de Saint-
Ghéron, 90 fr. 50 ; Syndicat du Bâtiment de
Cousolre (Nord), 52 fr.*; Syndicat du Bâtiment
de Tourolte, 30 fr. ; Syndicat des Terrassiers
du Havre, 25 fr. ; Syndicat du Bâtiment d'-AJais,

ment mensuel Fariiille Nouvelle, 100 fr. , Syn¬dicat du Textile de Roanne, 10 fr. ; Syndicat
du Textile de Tarare, 10 ir. Syndicat du Ton¬
neau, Béziers, 10 fr. ; Syndicat du Textile,
bourg de Thisy, 25 fr. ; Section communiste
de Jarnac, 21 ir. ; Comité intersyndical de
Choisy-le-Boi, 25 fr. ; Aubrm, 5 fr. ; Syndicat
des Terrassiers de Seine-ut-Oise, 50 fr. ; Syndi¬cat du Bâtiment de Moulins, 10 fr. ; Baudoin,
Amiens, 5 fr. ; Union Départ.ewemale du Var,
25 fr. ; Syndicat du Bâtiment de Thitrs, 23 fr. ;
Syndicat des Boulangers oe la Seiue, 2o fr. ;
■Syndicat Unitaire du Livre, 25 fr. . Thuiliier
fils jcollectej,. 23 fr. ; Aubs/ger, de Roanne,
5 fr. ; Thuiliier, Ivry, 20 fr. : Aubo.ra, Cyormax,15 fr. ; Demol, Dunkerque, 10 fr. 50 ; Viastiaux,
Rçubaix, 2 fr. ; Syndicat des Cheminots de Sot-
teville, 25 fr. ; Syndicat ou Bâtiment de Mon-
ceau-les-Mines, 21 fr. ; Syndicat des Cheminot#
P.-O., 37 fr. 85 ; Syndicat des Cheminots de Lo¬
ches, 50 fr. ; Syndicat des Cheminots d'Amiens,
50 fr. ; Section communiste du Drancy, 47 fr. ;
Syndicat du Bâtiment de Troyes, 20 fr. ; Syn¬
dicat d'Alimentattan de Douai, 25 fr. ; Bourse
du Travail, Romans, 81 fr. 50 ; Syndicat des
Métaux, H&umont, 50 fr.; Marcel Berger, 27 fr.;
Syndicat des Verriers de Coueon, 50 fr. ; Syn¬
dicat ides Cheminots de Longion, 60 fr. ; Syn¬dicat Marouzé, Hénin-Liétard, 30 fr. ; Syndicatdes Imprimeurs "de Tours, 12 fr. ; Syndicat des
Métaux, Ommaing, 10 fr. ■ Syndicat des Gai-
niers. Paris, 15 fr. ; Syndicat de l'Enseigne¬
ment des Basses-Pyrénées, 10 fr. ; Syndicat des
Cuirs et Peaux, Paris, 50 fr. ; Syndicat des
Taibletiers de l'Oise, 25 fr. ; Syndicat des Di¬
jontiers de Saint-Amand, 10 fr. ; Syndicat des
Métaux de Nouzon, 50 fr. ; Syndicat des Métaux
de Fourchambault, 10 fr. ; Syndicat des Mé¬
taux de Hénin-Liétard, 11 fr. ; Syndicat des
Mineurs de Vinthes, 32 fr. ; Syndicat des Bou¬
langers d'Angers, 17 fr. ; Syndicat Agricole de
Fabresan, 10 fr. ; (Syndical des Biscuitiers de
Paris, 25 fr. ; Gaidreau, Paris, 22 fr. ; Boucher
Emile, Flers-Brenq, 36 fr. 50 ; Syndicat des
Tailleurs de pierres et ravaleurs, Paris, 26 fr. ;
Syndicat des Métaux d'Alger, 9 fr. ; Syndicat
des P. T. T. de Saint-Brieuc, 57 fr. ; Syndicat
des Métaux d'Orléans, 16 fr. ; Syndicat des
Teinturiers de Saint-Etienne, 10 tr. ; Syndicat
des Cheminots dç Redon, 67 fr. ; Syndicat Im¬
pression Typographique, Paris, 54 fr. ; Porte,
à' Saint-Etienne, 137 fr. ; Vidal, à Montauban,
10 fr. ; Syndicat des Cheminots de Rennes,
8 fr. 10 ; Syndicat des Sabotiers de Tenrasson,
C tr. ; Synd'cat du Port de Cette, 24 fr. ; Syn¬
dicat des Casquetiers, 'Paris, 100 fr. ; Syndicat
des Cheminots de Lille, 15 fr. ; Syndicat des
Cheminots de BouIogne-sur-Mer, 29 fr. 50 ;
Syndicat des Métaux de Saint-Tropez, 20 fr. ;
Ramond, au Boucau, 5 £r. ; Syndicat des Gra-
nitiers de Nantes, 49 fr. 50 ; Section du C. D.
sociale de Trélazé, 50 fr. ; Syndicat du Bâtiment
de Thiers (2» versement), 19 fr. ; Syndicat des
Fermiers en chaussure, Paris, 25 fr. ; Syndicat
des Cheminots de Bassens (Gironde), 12 fr. ;
Comité intersyndical du 18», 15 fr. ; Beysse,
Agen, 18 fr. 10 ; Syndicat des Cheminots, Air
zin, 15 fr. ; Syndicat des Verriers du Quesnoy,
56 fr. 75 ; Syndicat des 'Employés d'Alger,
22 fr. ; Barday, Chauffeurs, Paris, 20 fr. ; Syn¬
dicat des Cheminots, Rambouillet, 7 fr. 95 -,

Syndicat Sellerie de Paris, 25 fr. ; Syndicat
Menuisiers de Lyon, 16 fr. 50 ; Syndicat Ver¬
riers de Vimy, 29 fr. 50 ; Syndicat Alimentation,
Amiens, 60 fr. ; Syndicat du Papier-Carton,
Paris, 100 fr. ; • Syndicaliste Révolutionnaire de
Millau, 20 fr. ; IMon des Syndicats de Mau-
beuge, 40 fr. ; Union des Syndicats du P.-O.,
Paris, 50 fr. ; Section communiste de Brive,
25 fr. ; Juvin. à Nantes, 25 fr. 50 ; Union dé¬
partementale de la Corrèze, 10 fr. 25 ; Ber¬
trand, Ferté-sous-Jouarre, 48 fr. ; Union des
Syndicats de Nancy, 15 fr.
Total : 4.7121 fr. 80.

Petite Correspondance
Antonio, l'ami de Boes, de Berlin, est prié de

passer me voir ou de me communiquer son
adresse. — Haussard.
La Bourse du Travail de Marseille serait re¬

connaissante à qui pourrait lui procurer une
collection du Libertaire et lui faire don de ta¬
bleaux, brochures, revues anarchistes pour sa
bibliothèque.
Bctiolo. — Ecris-moi 147, rue Lamark, Pa¬

ris (18»).
Je remercie sincèrement tous les amis de leur

geste de solidarité pour la tombola organisée
en ma faveur qui a rapporté 225 francs que
m'a remis le camarade Suc. Merci à tous. —
Perrier.
Camarade serait reconnaissant à qui voudrait

lui vendre, d'occasion, l'Anarchie, du professeur
Elsbaehu. S'adresser au camarade Mualdès, au
Libertaire.
Bonne occasion pour camelot ; lampe Bré à

gaz d'essence avec pompe et bec manchon, état
neuf. S'adresser à Paul, au journal.

copains pouvant donner, tuyaux pour oam»lotage sont priés d'écrire â Robert, au Liber¬taire.
Des amis cherchent camarades dans la ban»,lieue immédiate de Paris ayant un jardin ouuna ocrur pour garder un garçonnet de 36mois en excellente santé.
Ecrire à Mme Rouget, imprimerie « La Fia*terneUe », 55, rue Plxérécourt, Paria (20*).Camarade mouleur «n pldtre désirant se libé¬rer du patronat. Ecrire à Guérin, 119, rue deVerdun. Suresnes.
Ledin, Saint-Etianne. — Cela n'évite aucunfrais, une diminution seulement de la taxe surdroits d'entrée.
Bouchereau, 48. «venue Saint-Germain, Pu-teaux. — Mécanicien, cherchant du travail dansville du Midi, serait désireux de correspondraavec copains...
Rodier Emile. — Ta lettre détruite avant auej'aie pu un prendre connaissance. Connais paston adresse. — Paul.
Camarade ayant commerce florissant désires'associer à camarade actif et intelligent dis¬

posant d'un certain capital.
Pour tous renseignements, écrire au bureaudu - journal.
Fragne demande des nouvelles de Tillon, deRennes. Attends la réponse de Jaime Alonso,de Reims.
Léon Louis. — Le jour de réunion du groupedu 13* étant le lundi, veuille bien me fixerdeux autres dates pour les conférences proje-

Grimbiehler, Selancourt. — Ton abonnenyeni
se terminera au n° 211.
Trouiller, New-York. — Ou.i, pouvez envoyerrenseignements
Anglade, Bordeaux. — Bien reçu mandat.
Lenconire, Nice. — Oui ! d'accord.
Michaux, Quarouble. — Impossible procurerjournaux étrangers.
Olivier, Bourse du Travail, Alger, prie FaureL., Marseille, donner ses nouvelles.
Bailly, Allanctoe. — Le dictionnaire Lachàt-ren'existe pius en librairie.
Le camarade à qui les films sur Tes imagésde guerre ont été prêtés par le camarade Meyer,du Bureau international antimilitariste, est Priéde les rapporter à Haussard, au Libertaire.
FréUUièra est prié de répondre à Pierre Gu-

tesman,
. . ' -.V
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LES LIVRES NOUVEAUX

francoBARBEY D'AUREVILLY (J.).Les Diaboliques 7. k 7 45BJORSON (Bjôrnstjerne).Au delà des Forces, 4i actes
(réimpression) 5 75 6 20BLANCHART (Paul).

Henry Bataille ;son œuvre). 3 75 4 05EONARDI (Pierre).Le Rituel de la Volupté... 5 » 5 30BUCHNER (Louis).L'Homme selon la science (réim¬pression) 12 » 12 60
BUYSSE (Cyriel).C'était ainsi

-, 7 » 7 45CELERIER (Philippe).La Théorie de la Relativité 1 25 1 40CHAMPLY (Henry).
Nécropolis 6 75 .7 20CHEIKH (Saadi).Le Communisme de l'Islam 2 » 2 30CORDAY (Michel).
Les Hauts Fourneaux 7 » 7 45DARIEN (Georges).Biribi (réimpression) 4 50 4 95DAX (André).
La Volupté de tuer

« 7 » 7 45DELLUG (Louis).
Les Secrets du Confessionnal..... 7 s 7 45DEMARTIAL (G.).
Comment on mobilisa les cons¬ciences 7 50 7 95
FAVRE (Louis).

Culture générale. Méthode scienti¬
fique. Esprit scientifique 6 » 6 30FARRERE (Claude).Les Condamnés à Mort (éd. pop.). O 95 1 10FLAMMARION (Camille).La Mort et son Mystère ;1IL Après la Mort 8 50 9 «0FRANCE (Anatole).La Vie en Fleur. 6 75 7 20FEBVRE (Lucien).

La Terre et l'Evolution humaine 15 » 15 75GAUTIER (Théophile).Choix de Poésies 6 75 7 20GENIAUX (Claire).Un Héros national 7 » 7 45GUETANT (Louis).Les Conséquences du Traité deVersailles 1 8 1 40HAMP (Pierre).
Un Nouvel honneur 7 95 8 40HAN RYNER.
Les Paraboles cyniques (réimp.) 7 » 7 45Petite Causerie sur 1a Sagesse. —Allocution à la Jeunesse 1 » 1 05JEAN-DESTHIEUX (F.).L'Incroyable Einstein 3 75 4 05
JEAN-MONIQUE (F.).L Enlisement 6 75 7 20MASSON (Georges-Armand).Paul Fort (son œuvre) » 3 75 4 05MAUPASSANT (Guy de).Notre Cœur (éd. pop. ill.) 2 » 2 45Les Sœurs Itondoli 'ed. pop.).... 0 95 1 10MOUTIER-ROUSSET <E.).Le Christ a-t-il existé Y 4 50 4 80RENAN (Ernest).

I/AveniP de la Science fréimpr.) 12 » 12 75SEUHL (Antonin).
La Victoire de Patati et Patata ... 7 M 7 45TENARS (Louis).
Le Sauveur 4 50 4 80THIERRY (Albert),
Le Sourire blessé 7 » ' 7 45VILLIERS DE L'ISLE ADAM.Tribulat Bonhomet 6 »' 6 45VIOUX (Marcelle).
L'Epi îémère 6 75 7 ,20WERTH (Léon).
Dix-neuf ans 6TO 720

Ajouter aux prix franco 0 Ir. 25 pour frais derecommandation.

69, Boulevard de Belleville (XIe).—Chèuue-postal DESCARSIH 458-20 Paris

FIS IMPORTANTS. — Adresser ies com-
des à Louis DESCARSIN, administrateur
a Librairie Sociale, 69, boulevard de Belle-
, Paris (11e). - CHEQUE POSTAL DESCAR-
458-20. Paris.
•ière aux camarades de prendre note que
disponibilités ne nous permettent pas de

; des fournitures à crédit. Pour cette raison,
s ne pouvons donner suite qu'aux comman-
accompagnées de leur montant. Nous île
3ns jamais d'envoi contre remboursement,
ne nous est pas possible de prendre à no-
charge les (rais de port, très onéreux. Cal-
r le montant des commandes d'après les

■ franco et toujours v ajouter, pour éviter
pertes, 0 fr. 25 pour la recommandation,
r toute commande s'élevant à 70 francs,
s faisons l'expédition franco de port.
'ous les groupes de l'Union Anarchiste, à

î Syndicats, aux Bourses du Travail, aux
pératives, en un mot à tous les groupements
,-ant-garde, nous accordons, quel que soit le
alant des commandes, une remise de 20 %.
e remise doit être calculée sur les prix de
te des ouvrages et non sur les prix franco.
r les commandes bénéficiant de la remise
20 •/., nous ne faisons l'expédition franco de
t que pour celles dépassant 100 francs net,
lise déduite. Au-dessous de 100 francs, les
s de port sont à la charge des organisa-

1 fr. 90 ; à domi-
2 fr. 55 ; à domi-

: 3 fr. 85 ; à. domi-

Pour les commandes dépassant 2 kilos, il est
oantageux de demander l'expédition par colis
ostaux. En voici le tarif :
Jusqu'à 3 kilos, en gare
ile : 2 fr. 50.
Jusqu'à 5 kilos, en gare
de : 3 fr. 15.
Jusqu'à 10 kilos, en gare
ile : 4 fr. 45.
Pour les envois en qare, bien indiquer la gare
esservant le domicile ou la localité.
Prendre note, pour calculer approximative-
lent, le poids des colis postaux, que les volu-
ies, l'un dans l'autre, pèsent 300 grammes.
Le poids des brochures peut être calculé ap-

sntimeliVemeni A nvison de 1 gramme par

Liitératurejiéiiérale
a) Romans, Contes,Nouvelles,

Biographie,
Critique, Etudes littéraires

(SUITE)
franco

MARX (Magdeleine).
Femme
Toi
MASSON (Emile).

Le Livre des hommes et leurs pa¬
roles inouïes

Utopie des Iles Bienheureuses ...»

MASSON (Georges-Armand).
Paul Fort (son .œuvre) «

MAUPASSANT (Guy de).
Romans

Bel Ami
Une Vie
Monl-Oriol
Fort comme la mort
Notre cœur
Pierre et Jean
Les Dimanches d'un bourgeois de
Paris

Nouvelles
• La Maison Tellier
Contes de la Bécasse
Miss Harriet «

Boule de Suif
Clair de lune
♦ Le Horla «

La Main gauche »

Monsieur Parent
Yvette
Lus Sœurs Rondoli »

Mademoiselle Fin «

La Petite Roque
L'Inutile beauté
Tonie
Contes du Jour et ae lâ Nuit ....
Le Rosier de Mme Husson

7 »

6 90

7 »

6 50

7 45
7 35

7 45
6 95

3 75 4 05

7 45
7 45
7 45
7 45
7 45
7 45

7 45

7 45
7 45
7 45
7 45
7 45
7 45
7 45
7 45
7 45
7 45
7 45
7 45
7 45
7 45
7 45
7 45

franco

Le Père MiloH 7 s 7 45
Misti ^ 7 » 7 45

Voyages
La Vie errante 7 s 7 45
Au Soleil 7 » 7 45
** Sur l'Eau 7 » 7 45
MELCHINE (L.).

Dans le monde aes réprouvés.... 4 90 .5 35
MENDES (Catulle).

Zo'har 6 75 7 20
Le Confessionnal 5 75 6 20
MERIMEE (Prosper).

Carmen C 75 . 7 20
Colomba 6 75 7 20
Dernières nouvelles 6 75 7 20
MICKELET (Jules).

Histoire naturelle
L'Insecte 4 90 5 35
L'Oiseau 4 90 5 35
La Mer 4 90 5 35
La Montagne 4 90 5 35

Histoire sociale
L'Amour 6 75 7 20
La Bible de l'Humanité 6 75 7 20
L'Etudiant 6 75 7 20
La Femme 6- 7 20
Nos Fils 6 75 7 20
Les Jésuites. — Le Prêtre et la
Femme C 75 7 20

Les Origines du Droit français.... 6 75 7 20
Le Peuple 6 75 7 20
La Sorcière 6 75 7 20
* MIRBEAU (Octave).

♦LAbbé Jules 7 » 7 45
** Le Calvaire 7 » 7 45
** Sébastien Roch 6 75 7 20
* Le Jardin des Supplices 6 75 7 20

Le Journal d'une femme de
chambre 6 75 7 20

Les 21 jours d'un neurasthénique. 6 75 7 20
forces et Moralités 6 75 7 20La 628-E-8 6'75 7 20
* DmS?„ 6 75 7 20Liiez 1 illustre écrivain 5 75 6 20
un Gentilhomme 7 50 7 95'
La Vache tachetée 5 75 0 20
La Pipe de Cidre 5 75 6 20

de la Chaumière 6 » 6 45
MORRIS (William).

'

MOSEUTY^"6 pan 5 35
Fils de gueux, i 7 , 745

J°NADELU(n»!). 7 * 745
Sous ls Pcessoir 4 50 4 gg

franco

NEEL DOFF.
Keetje '....r.-.v..-..v.r.-.-» 7 «
Keetje trottin 6 50
Contes farouches »« 7 "
NORIAC (Jules).

La Bêtise humaine 6 75
PENE (Annie de).

Sœur Véronique * 5 I»
PERETZ (L-L.).

Bontché le Silencieux ...........<i 5 75
PERGAUD iLouisj.

De Goupil à Margot 7 »
* La Guerre des Boutons 6 50
La Revanche du Corbeau » 7 »
Le Roman de Miraut 7 »
Les Rustiques ...» 7 »

PERIN (Georges).
Main sans bague 6 75
PERROCHON (Ernest).

* Nène 7 »

Les Creux-de-Maisons 7 »
Le Chemin de Plaine 7 »
La Parcelle 32 ...» 7 n

PERT (Camille).
En Anarchie 3 50
La Petite Cady 6 »
Cady mariée 6 »
Le Divorce de Cady 6 »
PETIT (I.).

La Guerre en captivité 4 50
PHILIPPE (Charles-Louis).

* Bubu de Montparnasse 6 75
Le Père Perdrix » 6 75
Marie Donadieu « 6 <•>
La Mère et l'Enfant 5 75
Charles Blanchard 5 75
Contes du Matin 5 75
La Bonne Madeleine et la Pauvre
Marie. — Quatre histoires' de
pauvre amour ;... 5 75

Lettres de Jeunesse 5 75
PIOCH (Georges).

Les Dieux chez nous 7 »
* 15.000 : La Foire électorale ...» 7 »
L'Impuissance d'Hercule 3 »
POE (Edgar-A.).

Arthur Gordon Pvn. — Eurêka...• 6 75
Histoires extraordinaires 6 75
Nbuvelles histoires extraordinaires' 6:75
Histoires étranges et merveilleuses 6 50
Contes choisis 6 »

Derniers Contas C 50
PONSOT JGeorges).

Le Roman de le Rivière 6 1

7 45
6 95
7 45

7 20

5 45

6 20

7 45
6 95
7 45
7 45
7 45

7 20

7 45
7 45
7 45
7 45

3 95
6 45
6 45
C 45

4 95

7 20
7 20
7 20
6 20
6 20
6 20

G 20
6 20

7 45
7 45
3 30

7 20
7 20
7 20
6 95
6 45
G 95

6 45

franco

QUINCEY (Thomas de).
Les Confessions d'un Mangeur
d'Opium 5 75 6 20

Souvenirs autobiographiques du
Mangeur d'Opium 5 73 6 20

De l'Assassinat considéré comme
un des Beaux-Arts 5 75 6 20
RACHILDE.

Les Hors-Nature .....•• 6 50 6 95
REBOUX iPaul).

* Les Drapeaux (2 vol. â 7 fr. 50) 15 » 15 75
Romulus Coucou 6 75 7 20
Le Phare 7 » 7 45
REBOUX (Paul) et MULLER (Charles).

A la Manière de... (2 vol. à
5 fr. 75) 11 50 12 25
REGNIER (Henri de).

La Canne de Jaspe » 7 50 7 95
REHM (Pierre).

La Famille Tuyau de Poêle 5 » 5 45
RENAN (Ernest).

Correspondance avec Berthelot.... 9 »' 9 75
Souvenirs d'Enfance et de Jeunesse 9 » 9 75
Pages choisies 490 535
RENARD Jules).

* Foll de Carotte 6 75 7 20
Histoires naturelles 5 » 5 45
I.e Vigneron dans sa vigne 6 50 6 95
Les Cloportes 6 » 6 45
L'Ecornifieur 7 » 7 45
La Lanterne sourde. Coquecigues 7 » 7 45
Bucoliques 7 » 7 45
L'Œil clair S 75 G 20
RICHEPIN (Jean).

La Glu 6 73 7 20
Miarka, la Fille à l'ourse Ï!M 6 VJ 7 20
Troandailles 5 75 6 20
RIMBAUD (Arthur).

Œuvres
« Î5 » 15 ooLettres 0 60 6 93Une saison en enfer 3 » 3 30

RIVET (Jules).
La Jeune fille et son piano 4 50 4 95RIVET (Jules) et PIGNATEL (Fernand).Chronique de la Cour du Roy Pé-
taud 4 30 4 95
RIVIERE Joseph).

Gérard de Lacaze-Duthiers 6 » 6 45
ROCHEFORT (Henri).

L'Evadé 5 75 G 20
ROINARD (P.-N.).

Le Donneur d'illusions 20 » 10 GO
» ROLLAND (Romain).

* Au-de&sus d« la Mêlée « 5 * 5 30
* Cola| Breugfion 7 * 7 4a

Liluli
.v*** Clérambault
»Les Précurseurs

Pierre et Luce
Vie de Tolstoï
Vie de Beethoven
Vie de Michel-Ange ....Musiciens d'autrefois
Musiciens d'aujourd'hui
Voyage Musical au Pays du PasséPages choisies. 2 vol. à

Jean-Christophe :L'Aube
*Le Matin

L'Adolescent
La Révolte
La Foire sur la Place
Antoinette

«Dans la Maison
Les Amies
Le Buisson ardent
La Nouvelle journée
ROLLINAT (Maurice).En errant

Ruminations
ROMAINS (Jules).Les Copains

Sur les quais de la Villette ....

ROSNY (J.-H.).
Le Bilatéral

«

L'Immolation
-

Le Termite
ROSTAND (Jean).

* Le Retour des Pauvres
* l a Loi des Riches
* Pendant qu'on souffre encore.
ROSTAND (Maurice).

Le Ceroeuil de Cristal
Le Pilori
SALMON (André).

Monstres choisis
Tendres canailles •'

SAMAIN (Albert).
(Contes \*»-v '

SAND (George).
Elle et Lui
Pages choisies —

Pstati et Patata
ltatafi et Patata en guerre ••••••••
La Victoire de Patati et Patata .-i

SEVERINE.
Line ••••••

SHELLEY.
Œuvre» en ptosè

G »

8 »

4 50
6 »

5 »

5 »

5 >»

9 »

9 »

12 »

15 »

7 »

7 »

7 »

7 »

7 »

7 »

7 »

7 »

.7 »

7 »

5 75
5 75

7 »

7

5 75
5 75
5 75

50

5 75
5 ?5:

franco

. 6 43
8 00
4 80
6 30
5 30
5 30
5 3(1
9 60
9 60

12 75
15 75

7 45
7 45
7 45
7 45
7 45
7 45
7 45
7 45
7 45
7 43

6 20
G 20

7 45
7 45

6 20
6 20
G 20

5 30
5 30
3 80

7 20
7 45

6 20
6

5" 75 ! 6 20

4 90
6 75

i

7' ■'»
7 »

7 »

5 75

5 50
7 20

ii
'7.45

7 45

6 3)


